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PILULES.
I MEILLEUR QUE 10C ]E ~ ~ la

SARFSPARIL LE!
Le principe curatif de.la Sarspareille entre

pour une large part dans la composition dut

RESOLUTIF
PILULES DU DR. RÂDWAY.-Dose,- me* e"*

Pour régulariser le foie., l'estomac, les en- iiu u
trailles et pour promo)uvoir la digestion, U[ne bouteille du Résoluîtif vaut uîei 1 l
Ucra Pluie le Sont; pour les maladies obsti: dix grandes bouteilles de la Sarapareillé.
nées et chroniques, 4 à 6 les 24 heures. Le Résolutif R. R. R. guérit avec une ra-c

pidité étonnante chaque forme de maladie
LES 1I.ULES DU DR. RADWAY SONT chronique, scrofuleuse oi de la peau, et ex-e

COMPOSEES D'EXTRAITS VE(iETAUX. termine toute la corruption du système lin-
enduits d'une gomme suctré"e et forment la main. .

meilleure, la plus prompte et la plus sure L.e lU-solutif Rlénovatetur, si ont l'cmp.oîe
médecine purgative, apériente. anti-hilieuse dans les aaIissis alites, guérira I,0ýili',e-
et cathartique commne( àla science médicale. ment le patient des:

Maladies de la l'eau. Carie des C),, ilu-t
Une seule des pilules dii Dr. Radway con- meurs danîs le Salig, Maladies Conistitution-

tient plu d- rîieatif' de guérison et nelles. Chroniquesý et Scrofuleuses, Scrofu-
a .ra plus vite sur le Foie, les Enitrailles, les, Fièvres, U'lcères, Ervsipéles, Raclitis, 1pestomac, les Rognons, la Vessie, le Sang.e Calite, .3taux de ,Jambes, Chuancres, Tu-
&c. que quatre oi six des Pilules purgatives meurs Cilaîidtlaires, Tunmeurs Bllanches, Fnl-
cathartiques ordiniaires qu'on venîd sous dif- rouiol(îs. N,,dus, M1aux drileMaux
férents noms, ou que dix grains de blue-mass. dYcteix. Ecouilemenîs des Oreilles, Oplital-

îîîie, Gale, IébuI)lité t'onstititionnello. Déca-
dence du Corps, Eruptions de la Peau, Bou-

VRAI COIMFORT P'OUR LES PERSON- tous et Pustules, Tumeurs, Affections ac-
NES AGEES ET AUTRES AFFLIGEES reuses, Dyspepsie, Nevralgie', Illhuunu tis nes
DE LA CONSTIPATION ET DE LA P'A. Gouttes Chroniques, Maladies des Rognions,
RALYSIE DES ENTRAILLES. dle la Vessie, de l'Urethre, Resserrements,

UNE A TROIS DES PILULES DU l)R Difficulté d'urine, etc.
RADWAI' toutes les 24 heures assureront Humeurs et Maux de toutes Sortes.
une évacuationi régulière des entrailles. Des Les Dames trouvcront eu iueue.joîurs
personnes quli penudanît vingt anîs n'avaient nu grand soulagement dans ce reiuède ei par
pas joui d'un fonctionnement naturel et conséquent la guérison.-I'rix, 81' la bon-î
avaient été obligées de recourir aux injec- teille--6bouteilles pour %5.-A vendre par les'1

1,ons ont été guéries par quelques doses es pharmin-7 Ma1iden Lane, N. Y. et 459
Pilules de Radway. rue St. P'aul, Montréal.

t
t

MACHINE A TORDRE «UNIVERSELLE
ET

MACHINE A LAVER DE DOTY.
La machine a tordre universelle avec roues a engrenage a obtenu le premier prix par le vote unanime du Jury de la go

Exposition de la. Nouvelle Angleterre en 1866, aprea l'essaie le plus munitieux de tontes les machines presentees au ncno

LA MACHINE A TO]RDRE UNIVERSELLE
Fuît déclarée supérieure à toutes les autres

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRE, EN 1862.
Clle a mérité le premier prix aux dernières granîde Exposition de lInustitut Amnéricain (le New York, con '3
Expositionis des Etaie qui suivent, elle a égalemenit re'çt le

PREMiIER PRIX,
NEWN %,')tRK . 186
VEIéMONT 186.3
NEW HIAMPSIREIF
PI-NNsZJ'I A. 1 A6.3
0)1110)
Mll(1,AN .1S64 ...
1 N 1 1% A.. ...... 163 1864
11LLINgIS - 1.863G 1864
10 WA............18W3 1864
wi s çoN s 1IN 184 1865..
MINNESOTA..........
MISSOURI...........
KvENTUCKY........13

et 1865. A chacune dei

1863
1866
1866
1,S64
1865
1866
186.5
1865
1866
lRcsS6
1866
1 SSII
1866
1 QCi.

CHIAMPLAIN VALLEY FAIR.. 18

Lês manufactiiurN la garantissent bien supérieure à toutes les autres.185tu e P
Plus d'un million de mnachîines à tordre universelles ontété vendues, cequi fait tine vente plus considérable quecelles de slgagi

mainufacturiers. Leur fabrication est si bonne qunlesiexigent ras de i éparation pendant plusieurs années. La machine f or

verselle à vraiment donné satisfaction universelle. File tord les effets pro., ue secs, sans que les tissus les plus dêl cati; en so01 lt ao~' l'
En vendant la machine à tordre universelle nous avons eu une demanqe considérable pour une bonne nmachineaà laver 0 W

LA MACHINE A LAYER DE DOfl. ot

Comme la mneilleurs', nous achetâmes le brevet d'invention, et nous l'offrons maintenant au public avec la certitude qu'elle donne1ra

La machîine à laver de Doty à mérité le premier prix, ala %Mde Exposition de la Nouvelle An~eterre enl 1866, apri'ie' i i

lus sérien de toutes les machines présentées au concours. Aux 'upositions des Etats de New York, I ensilvaufe, Vermouî MiPe

%iscousin, lowa, ainsi qu'à la grande Exposition de l'Institut Américain elle à mérité les premiers prix. Ce sOlit ugt;

coûteuses et les meii uspufver etod.Lamachine à laver, avec une savonnure bouilliante, exempte les tosqat
et du temps; nettoie Parfalternent et ne fait aucun mal aux effets..BR WI -AetgnrlNo 2rads. NWyo

90 sur 100
DES MORTA IITES qui arrivent annuel'

ement, sont causées par des maladies qIle
'on ptut pirévenir et dont la plus grandcptlr
le seraienît exterminées et chassées dut $Ys'
èrne en quelques; heures. si le lI>cupératele
lZapide ou les Pilules de lladivay (suivant !
'as) étaient administrées quand out s'ape rÇol
le quelque douleur, malaise out légère In:""
lie. La douleur, qu'elle qu'en soit la cauge'
,st presqu'immédiatement guérie par leW'
upérateur Rapide. Dans les cas (le choléra'
I iarrhée, crampes, spasmnes, coliqlue bilieuse'
It de fait lotîtes douleurs, maux et infilmî
oit dans l'estomac, les enîtrailles. la tR'ges
es rognons ou les jointures, les muscles le
ambes, les bras, le rhumastisme, la 1éyîalgje,
a lièvre et l'agile le mal (le tête, îe maI de

mifl
dents, etc., etc., céderont eii quelques3
es à l'influîence adoucissanîte du Réctip

teur Ilapide. ''
P'our les Rhumes soudains, les Toux' 1 é

leuza, la Dipiherie, l'Eiirouement, le 9%lo
Giorge, le Frisson, la lièvre et î'AgueO 1e
Douleurs MlNerciîrixlles, la Fièvre scarlatine
prenez de qiîatreai à six Pl'uies de Rd$
ainîsi qu'une cuillere à thé dii Rècupwe cîe
Rapide danîs lin verre d'cau chaude, a5 ill
avec dut sucre out (lu miel; lavez la, gorge,
tête et l'estomac, avec du i tipé rtei ter,
pide (si vous avez l'Ague ou la Fi èvre j
mittente lavez aussi les reins) et le îcidnd
matin vous serez guéèri. bv

ý_ Prix dii R. R. R.. 50 centiu5.;10 lae
teille, A vendre par les pharniaciC1Y

5
ý

marchands de la campagne e't les épicier"'
RADWAY & CIE..

S-. Maiden Lane, New York.
439 Rue St. l'aul,

Coin dc la Rue St. François-Ng'ýîersl#I
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]PARTIE NON-O1FFICIELLE.

LA EEVUE AGRICOLE ET LES SOCIETES
D'AGRICULTURE PEOGEESIVES.

~N commençant l'année 1868. il nous
ei'1 fait plaisir <le conitatcr chez 1103 so-

ciétés d'Agriculture un vif désir de
profiter des avantages excepîtionnels
(lque nous leur offrons, en mente
temps que nous eoommses en mesure
des donner en primes ài nos abonnés

dsobjets d'une trés-granale valeur
eni récompense de leur zele potur

notre publication. Cepleidant nous nous de-
anîdons comment il se fait qu'il y ait encore

des bureaux de direction assez ignorants de
!cnrs véritables intérêts, ou assez cupides pour
refuser trente sous par année coutse prix dl'a-
bonnement de lit 1 lRevue Agricole" pour clin-
con des memnbres de la Société. Dans ces
comtés mnalhieureux où les cultivateurs tic peu-
vent laroliter de notre publication aux conîdi-
tions exceîî'ionellessient avantageuases fititesatix
sociétés d'agriculture, naous voulons créer des
intérêts partieiiers. Nous nous adressons :au-
jourd'lîoi i Mlessieurs les cturés et aux continu-
'utés, pour leur offrir des orgues nmagnifiques
dont nous garanitissons l'excellence. anhicai
de par-oisses et de commiunanutés bontî encore
sans musique pendant le service divin ? Coti-
bien de choeurs dont les exercices seraient reta-
dus facçiles ai l'accompagnemenst dse l'laaîrmuo-
nium guidait les voix pendant les répétitions ?
('est cette lacuine quae nons voulons combler.

ORGUES OFFERTS EN RIMES.
L n'y n. pas tan curé qui en s'adressant ài

~jsts paroissients nec putisee, danas uaa seual
S dimnanchae, trouver aissez de souscri pteurs

à it la Revue Agricole" ou tti Il cana-
Z>diara -gricaalttarist"uu.îirix ordiaaaire de Si
Sp:ur année poaar se procurer titi litrinoiiatin
Sdu $90 ou même un instrumnent <le $200.

Combien de couvenits obtienidrtienit le
même résultat en s'trsai isparenits

des élèves pîour les enîgager ài souascrire i uaos
punblications ? Et il faut lien remiarquier quae

.répiandre danla nos campjagnaesles saiîaics notilons
d'agriculture ilaéoriqae et pîratiquae cest renidre
-tu pa.ys taimnse serrice. Notas coanptons
donc suar plusieuars tmille abonnés ainsi obtenuas.
.No!; conditions étant trop lVatltgretases pîour aie
pas être complrises.

Notas puîblionas la graviîredes orgues que nous
iffrons afin que chancun jtage de leur élégautalcel

Les lus petits, avec cinq octaves, suait de. $90
et potur $300 notas soumaes enx nesAtre de fouaranir
n orgue assez puissant pour renmplir les plus5
grandes églises de campag~ne.

Pour 90 abonnés ài la 1- Revue Agricole!' ou

nu -1 CîLIISLiilî :%griculittitist ailta prix orditaiire
die $1, naous offronas commne prime titi petit orgue
de 5 octaves se venidaint a Neiv York $90.

P>our 150 Abonnés, unt orgue plus puissant se
vendant à New York $150.

Pour 175 Abonntés, uaa orgue plus puissant se
tendant à New York SI175.

IPour 200 Abonnés, unt orgue plus puissant se
vendant aù New York $200.

Pour 300 Abonnés nous offrons un orgue Uont
lit ibilisîa:aC' ent atssez. grande pour accotaîpagaier
biln claoVear due 200 voix, et qui se vend ài $ew-
York S301).

Gravure No 19-Orgue offitrt en prime.
1Etîfin anous donunis I*itruaneait, livré àt

Montréal, au pîrix -le New York et notre journal
par-dessus le mnarchaé ou li'aa i et nouas donnant
10C aboiiinneents au pîrix ordintaire d'unae paiastre,
aous donnoans eu retmour titi instrumaaent se
veudaîat à New Yr'rk S$W1. Jamaiis occasion aie
sý .est présenatée et nie se paréseantera <le gaugaier it
oîrgute autssi facilemaentî et eia aiuosi petai (le temps;

itre dléteranaation ldobîeaair cette anniée tittme
Iu,00 abonnés iett.ivnle nouas enîgager ai dlonnaer
notre publication à peu lire-, pour rieni. Les
orgiaeý sont toits de lit célèbre maanufacture de
Smnitha, de Bostoan.

PIANOS OFFERTS EN PRIBM.
OMEnous voulons intéresser aà notre

l;tibl cati.)n toits les taleaits nious nfl'romas
-1' a nos jeunes gens tictifs et iautelliuents

I ' Vce.isioi <le se purocuarer poaar riena ian
r-. maaguiitiqiic piano <le lit cIi-r an tu-

fate-tiait I;n:ardiaaaatia, G ratyiet don..<bt
nous garait tis-eoaas lecla'aae et de
la valeur de à ot New Yî'erk. Ces

j.iatioq, duont nouas paabltoaa là gra uaa-a, ont six
toct1vets et lta tiers, t'ait vil lbtii, de rose et

riciaiai"atsc'aîité piii- -ai's lî octauves sont
de $450. Eh bien i eia iaoius vaîtnt 400
aaitaaaés ài lat Revue Agricole oua litsu catndant

i&g.-ictaltturist"' au prix ordinaire de SI pir anniée-



100 ItE VUE AGRICOLE.
nous donnerons comme lrimeî'un de'ces inagni-
fique lianos se vendant à New\ork $400. Voici
une belle occasion pour nos jeunes musiciens de
talent dans la compagne de se rendre.utlles à
leurs compatriotes, tout en gagnant un superbe
instrument.

Dans le cas très-.peu probable où il n' serait
pas possible d'obtenir le nombre d'abonnés
nécessaires pour gagner un piano de $400 li
balance poura toujours se payer en Argent. Ou
bien encore les abonnements obtenus pourront
êtreemployés pour les autres r-imes offerts ; soit
un orgue dont lia musique est aussi belle que
celle du piano; soit une machine à nois:onner,
une machine à coudre, un service en argent. &c.

Gravure No 20-Piano offert en prime.
La direction de la " Revue Agricole" ne

veut rien négliger pour répandre dans toutes
les parties du pays l'organe officiel de la
Chambre et des Sociétés d'Agriculture de la
Province. Le numéro que nous publions au-
jourd'hui en est une nouvelle preuve. En
offrant nos meilleurs souhaits à nos abonnés,
nous leur présentons une magnifique gravure
préparée spécialement pour la Revue" par M.
Leggo, le célèbre artiste de Québec. Par un
arrangement conclu avec ce Monsieur, nous se-
rons en mesure à l'avenir de publier dans cia-
que numéro de notre journal des gravures origi-
nales, représentant les reproducteurs de choix,
et les instruments améliorés les plus célèbres
du pays et de l'étranger. La publication de
ces gravures sera en même temps ti sujet d'é-
tudes pour nos cultivateurs et une démonstra-
tion pratique des magnifiques résultats obtenus
par la Leggotypie, dont la découverte, due au
génie de M. Leggo, est appelée à rendre les
plus grands services au monde civilisé. Nos
lecteurs en jugeront par la gravure pleine d'a.
propos que nous publions dans ce numéro et
que nous offrons à nos abonnés avec les meil-
leurs souhaits de la direction de la " Revue'
pour l'année qui commence.

PRIMES MAGNIFIQUES.
Nous invitons tous nos amis à gagner les

Primes magnifiques que nous leur offrons.
Pendant le long repos de l'hiver une excursion
ou deux chez les voisins suffiront pour nous en-
voyer le petit nombre d'abonnés que nous exi-
geons pour chaque Prime.

TOUS LES ARTICLES OFFERTS sont de
la meilleure qualité, et obtenus des meilleures
maisons de commerce. Il n'y a pas un jeune
homme qui dans une journée, ne puisse gagner
une morare d'argent, en obtenant 15 souscrip-
teurs parmi ses parents et ses amis. Nous
n'avons pas besoin d'ajouter que les abonnements
sont tous payable d'avance, et que les journaux
seront mis à l'adresse de la personne qui aura
gagné la Prime.

TABLEAU DES PRIMES OFFERTES.
Nombre d'abonnés nécessaire à $1.

Service on argent plaqué comprenant une
Théiére, une Cafetière, Sucreier et Pot
au Lait............................. 30

Huilier en argent, plaqué............... 12
Corbeille à Gat eaux en argent, plaquée.. 12
lot à l'eau ci argent plaquée........... 20
1 Douzain Cueilleres à Tihîé en argent, pla-

quées, Queens Pattern ............... 10
1 Douzaine Cueillers à Thé en argent, pla-

quées, Fiddle Pattern................ 8
1 Douzaine Cueillers à Soupe en argent,

plaquées, Queen's Pattern.............20
1 Douzaine Cueillers à Soupe en argent,

plaquées, Fiddle Pattern ............. 16
1 Douzaine Fourchettes à Dessert ci ar-

gent, plaquées, Queen's Pattern....... 14
1 Douzaine Fourchettes à dessert en ar-

gent, plaquées, Fiddle Pattern......... 10
1 Douaine Couteaux à dessert en Ivoire, de

Rodgers et Fils. ..... ..-- ........ 10
1 Douzaine Couteaux à manche d'Ivoire, de

Rogers et Fils....................... 14
Magnifique Pendule Dorée Française, sous

verre................,............. 30
Montre d'Or.......................... 40
Chaine d'Or pour Monsieur............. 12
Chaine pour Dame..................... 10
Boite d'Instruments de Dessin........... 10
Plume d'Or avec manche en Email....., 5
Bitrométre et Thermonêtre breveté de

l'Amiral Fitzroy................... .. 20
Puaire de Chandeliers en argent, plaqués... 12
Secrétaire en Acajou, ou Noyer Noir.... 12
Pendule en Albatre, se montant tous les 8
jours............................... 20

Chaine élégante en jai................. 10
Bague en Or pour Dame................ 10
Montre d'Argent....................... 15
Machine à Coudre excellente............ -26
La Collection de la " Revue Agricole" e

7 Volumes, reliés.................... 15
La Collection du Lower Canada Agricul-

turist, en 7 Volumes, reliés............ 15
Pour chaque Volume séparément ........ 3
Le Traité d'Agriculture pratique......... 2
Exploration de Québec ait Lac St. Jean... 2
Faucheuse Johnston de $100............ 100
Faucheuse moissonneuse Johnston de $135 135
Faucheuse monsonneuse de Johnston avec

râteau automate de $150 ............. 150
Machine à tordre universelle ............ 25
Machine à laver de Doty............... 35

Une superbe machine à coudre dont nous
garantissons le travail, après deux années d'ex-
périence dans la famille, n'exige que 26 abon-
nés. Quinze abonnés donnent une iontre
d'argent, et quarante abonnés une montra d'or.
Il n'y a pas un journal qui offre d'aussi grands
avantages. Il nous faut cette année

10.000 A30N]ES,
Et nous ne serons satisfait que lorsque tous les
cultivateurs du pays recevront le journal offi-
ciel de la Ch*Mbre et des sociétés d'agriculture.
Déjà plusieurs sociétés ont accepté nos pro-
positions exceptionnellement avantageuses en
leur faveur, et nous ont envoyé des centaines do
souscripteurs, mais nous voulons que tous les
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,ultivateurs intelligents fassent leur part do
travail, et en conséquence nous leur offrons les
Primes si-dessus.

Machine a coudre offerte en prime.
WLes envois d'argent peuvent être faits par
lettre enregistrée, ou même encore par une
traite sur le Bureau de Poste à Montréal, en
faveur de

J. PERRAULT,
Rédacteur de la Revue Agricole.

PRONOSTICS DU TEMPS EN CANADA.
OUS empruntons à un Manuscrit

de notre nieul Joseph Francois
Perrault, l'auteur de la Grande et
de la Petite culture, les pronostics
qui suivent et qui sont le fruit de
son expérience personnelle à Québec
pendant une longueexistence; nous

ne doutons pas que ces signes des temps ne
soient précieux pour nos lecteurs et avant
qu'ils ne se perdent dans l'oubli nous voulons
leur assurer une large diffusion parmi tous
les agriculteurs du pays.

PRONOSTICS DU TEMPS TIRES DU SOLEIL
LEVANT.

Beau Temps.
Quand il est brillant à son lever, c'est

une marque de beau temps; si le soleil à son
lever est entouré d'un cercle et qu'il se
dissipe tout à la fois, on aura du beau temps.

Pluie.
Lorsque le soleil en se levant est comme

cnfoncê dans un nuage, c'est signe de pluie;
lorsqu'à son lever on apperçoit des nuées
rouges parmi lesquelles il y en a de noires,
on aura de la pluie.

Quand les rayons du soleil sont rouges, il
y aura une pluie adondante; si au soleil
levant les nuées sont répandues vers le midi
et vers le nord, c'est signe de pluie; lorsqu'à
son lever les rayons paraissent racourcir,c'est
marque de pluie.

Quand à son lever ses rayons ne sont pas
vifs et brillants, c'est signe de pluie.

Lorsqu'il est entouré de toutes parts à
son lever, de nuées, il y aura du mauvais
temps qui sera pire si elles forment un cercle

autour de son disque. Si en se levant il jette
ses rayons au loin à travers ces nuages et
si son milieu est à découvert, c'est signe de
pluie.

Si les rayons se montrent avant son lever,
il y aura de la pluie.

Vent.
Lorsqu'au lever du soleil on apperçoit des

nuées rouges c'est signe de vent.
Quand il est à son lever entouré d'un

cercle on doit attendre du vent du côté où
le cercle se rompra.

S'il est entouré d'un cercle noir il viendra
un grand vent du côté où le eerèle se rom-
pra.

Si le soleil parait tout eu feu c'est signe
de vent.

Grole.
Quand en été, le Eoleil se love pâle, on

doit craindre de la grêle.
Froid.

Si avant l'aurore, 011 voit des nuages
amassés ci pelottons, c'est signe de froid.

PRONOSTICS DU TEMPS TIRESDU SOLEL
COUCANT.
Beau Temps.

S'il se couche brillant et se lève de même,
e'est signe de beau temps.

Quand à son coucher il est environné de
nuées rougeâtres, c'est une marque de beau
temps pour le lendemain.

Pluie.
Quand les rayons du soleil sont rouges .à

son coucher, c'est signe d'une pluie abon-
dante; lorsqu'à son coucher ses rayons
paraissent racourcir, c'est marque de pluie.

S'il pleut à son coucher et que ses rayons
attirent les nuées, c'est signe d'un violent
orage pour le lendemain.

Lorsqu'il est environné d'un cercle blanc
à son coucher c'est marque d'un petite orage
la nuit suivante.

S'il est environné d'un nuage, l'orage sera
plus violente.

ii Les signes qui, dans l'été, annonent
de la pluie, donnent cn hiver de la neige.

PRONOSTICSDU TEMPS IRES DD LA LUNE.
Beau T"'aw

Si le 4me jour, la iunê et nette et bril-
lante, à son lever, c'est du beau temps.

Si la lune dans son plein, montre la
moitié de son disque net et clair, c'est signe
de beau temps.

Pluie.
Si le 4me jour la lune est rougeàtre, on

peut attendre de lapluie.
Si les cornes du &roissant sont émoussées,

c'est signe de pluie.
Si le 4me jour, elle est entourée d'un

cercle rouge, o'est marque de pluie et de
vent.
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Si la !une dans son plein est noiràtre,c'est

signe de pluie.
Si au lever de la nouyclle lune sa corne

supérieure parait noirâtre, il y aura de lu
pluie dans le decoura; ai c'est sa corne Inf'é-
ricure il pleuvra avant la pleine lumte et si
la noirceur se trouve au milieu du croissant,
il.pleuvcra dans la pleine lunte.

Lorsqu'au lever de la lunte ses cornO..
paraissent grosses et épaisses, c'est signe
d'un violent orage.

Si la lunte mac se montre que le -fie jour
et que le vent souffle à l'ouest., toute cette
lune sera suivie de mauvais temps.

Quand la lune au 6uie jour parait plus
enflammée que decoutume on doit.s'.tttenýdre
A1 de facîmeux orages.

Vent.
Si les corne du éroissamt de la lune sont

droites et bien pointues, c'est signe de venat.
Si la lune dans son plein, est rougeâttre,

c'est aigrie de vent.
Quand elle est entourée d'un cercle sommbre

et obscure il y aura du vent (lu côté ou le
cercle se roaapra.

S'il y a unt cercle à la pleine lunte il y
aura dia vent du cô)té où ce cercle brillera
d'avantage.
PRONOSTICS DU TEXKPS TIRES DES ETOILES,

DES NXTEE ET A.RCS-EN-CIEL
Beau Temps.

Les nuées qlui S'éloignent de l'orient et
te portent, vers l'occident présagent un bceau
beau teaaps.

Si on n'appcrçoit ni nuage ni brouillards
sur le sommet des mnontagnes, c'est signe de
beau temps.

Les nuées qui descendent desq montagnes~
et s'arrêtent dans les vallées pronostique nt
le beau temps.

Pluie.
Quand les étoiles perdent tout à coup

leur éclat, sans qu'il y ait de nuages ou des
brouillards, c'est signe de pluie ou de grands
orage&5

Quant on voit des cercles à l'entour des
plane'.tes,c'cst marque de pluie; quand larc-
enciel est double, c'est sigtic de pluie.

Si dans l'été il éclaire pius qu'il nie tonne,
iy aura de la pluie.

Quand le ciel est serein et qu'il éclaire et
tonne c'est signe de maauvai, tmps.

S'il éclaire dles quatre par'ties du~ ciel, le
temps sera-des plus flicheux.

Les éclairs ct le tonmnerre dui ôté du
nord-est annoncent de la pluie pour le lest-
demain.

Lovsque danms une nuit sertine les écla-irs
Tiennýmît du mnidi, du nord-ouest ou de

l'ouest, C'est signe do vent et do pluie de Me
Côtés là.

Quand le tonnerre gronde vers l'heure du
mnidi, c'est marque de ý1iuie.

Les nuées venant du midi annoncent do la
pluie.

Lorsque les nuées sont r(p"udues du côté
du vent contime des fançons de laine et
qu'elles sont en grand nomibre, il pleuvra
penadant trois jours.

vent.
Quand on voit des étoiles courir d'un en -

droit à l'autre c'est signe qu'aussitt
aprcs il se lèvera des vents de ces côtés là.

Quand, dans l'été, il tonne plus qu'il
n' éclaire, c'est signte de vent du coté où il
tonne.

Lorsque daits une nuit seraine; les éclairs
viennment du nmidi, du nord-ouest ou de
l'ouiest., c'est signle de vent de ces cotés là et
de pluie. _______

LES AMELIORATIONS A INTEQDUIEE'DANE
NOTRE SYSTEXE D'AOBJCULTUEE.

â OUS empruntons à 1.a inerve l'ex-
(f cellent article qui sait:

f . " L'attention publique est annu-Y elleient attirée, à ce.tte-épouque de
l'annlée),3ur les expositions :gioe.
O n netic uu am:i de £taire re-
marquer, dans chaque colis té, qu'un

,grand progrès s'est. opéré depuis la dernière
réunion, et. que de précieux avant;ages sont.
attachés àa ce déploicemenît périodique des
riceesses de l'année.

Ces èloees, (Iue nie manquent pas dc se
décerner ceux qui dirigent ces exposition,,
sonat-ils bien mérités? Les expositions ren-
dent-clle aumtant de services qu'on se plaît-à
le dire ? C'est peut-êtredouteux.

Ce qu'on doit désirer dans notre pays,
ccest unt système ratioismmel de culture qui
donine dles bénéfices considérables sans épui-
ser le sol ; ce qu'il 1 -ut avanat tout, c'est
de flaire de l'agriculture une industrie diri-
gée sur dles données aussi sûlres que celles
quai règlent la~ marche d'une lubrique

uni t iot, il fthut -arriver à raisonner
l'agriculture. C'est sur ce point que doit
se concentrer l'intention, c'est là le but
quî'il S7.ammt d'atteindre.

Les expo.i tions :a ricolcs doiv'en t-elles
luülaer ce- résujltat? P>réparées coulisse elles
le :onat aujourd'hui, doivema t-ellesq beaucoup
acla.4iusscr lgrctuedans l'opainaion de
ceuix qui cia font leur l)rofe'-sion ?

Oaa y décernie bienu quieltue-s prix, assez
fiaibles il est v'rai, aux porsde détiil;

ii. ~l'organisation inanque d'idée d 'ctius-
bic.
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Comment ces prix sont-ils souvent rei-
portés ? Un cultivateur, par quelques moy-
ens plus ou moins habiles, prépare pour
l'exposition quelques articles qui, sans cet
objet, seraient restés à un niveau bien au-
dessus de celui qu'il présente.

Par exemple, s'il s'agit de céréales, on
a*a soin d'en faire le choix à la main grain
par grain, pour n'avoir à présenter que des
produits de première qualité.

S'il s'agit d'artiele3 fabriqués, on les pré-
prera seulement en vue de l'exposition, on
suppose que le prix à gagner paiera le sur-
plus des frais de production.

Quelque ibis, on frudera quelque peu
sur la date ou sur les circonstances. Ce
qu'on veut, c'est gagner le prix, et on r.e
s'inquète pas du reste. Le progrès agricole
n'arrive ici qu'au quatrième plan.

C'est pourtant ce progrès que doivent se
proposer, le gouvernement d'a borb,qui four-
nit une partie des fbnds, puis le public en
général qui doit porter quelque intérêt a la
richesse du pays.

Les expositions doivent être un encoura-
gement ; le prix ne doit pas être un but.

L'importance dans l'agriculture ne doit
pas être de présenter de beaux produits,
mais de pouvoir les produire relativement
à bon marché, ou de manière à donner de
plus grands bénéfices.

Le système d'agriculture le plus parfait
est celui qui a pour résultat de reproduire
plus avec moins de frais. Mais pour cela,
il faut un ensemble d'opération, il faut de
la science agricole. C'est en favorisant ces
travaux d'ensemble qu'on arrivera au pro-
grès tant désiré.

Dans certains pays, et notamment en
France, ân distribue, chaque année, au
propriétaire dont l'établissement est le plus
prospère. le mieux tenu et de manière à
payer un plus fort intérêt aux capitaux en-
gagés, un prix de 5,000 francs.

Cette prime est une véritable protection
de nature à créer au moins une forme mo- j
dèle pâr département.

C'est précisément ce qui manque dans
notre pays. Les cultivateurs n'ont pas,
xous leurs yeux, d'exemples dont ils puis.
aent se rendre un comnpte exact. Ils res-
tent constamment sous l'impression que
l'agriculture scientifique, très-belle en ap-
purence, ne paie pas.

Qu'on leur démaontre leur erreur, et on
aura fait un très grand pasý dans la vie du
progrès. Que faut-il pour cela ? rieu autre
"use qu'une bonne comptabilité.

C'est précisément oette comptabilieé qui

manque dans :les travaux 'de nos cultiva-
i teurs. Leurs travaux se font toujours plus

ou moins à l'aveugle, c'est ce qui leur fait
rcgarder toutes les améliorations, les chan-
gements, toutes les inventions, avec défa-
veul.

Qu'on les habitue au calcul, et ces crain-
tes disparaîtront. De ce moment, ils rai-
sonneront leurs opérations, ils les analyse-
ront, ils se rendront un compte exact des
pertes et des profits de chaque détail.

De ce moment, ils pourront jug-er de la
valeur des systèmes qui leur seront soumis,
et ils pourront modifier leur culture en ce
qu'elle a de défectueux, sans-craindre de se
jeter dans (les dépenses infructueuses.

Ce qui n'empêche pas que d'après le
système actuel, tout cela est laissé de côté.
On a pensé avoiv tout fait, quand on a
donné un prix de 75 ets à la meilleure dou-
zaine de carottes ou à la plus chaude paire
de gants.

Ces choses là ont bien lotir utilité sans
doute. La couverture d'une maison à aussi
ses avantages; mais on ne commence pas
par le toit la construction d'un édifice.

Jusqu'à présent., dans toute notre légis-
lation agricole, on s'est trop .. xelusivcment
attaché aux détails. Cette pratique n'a-
mène que des progrès très-lents.

L'argent donné pour les expositions doit
être employé à la protection réelle de l'agri-
culture. Aujourd'hui, il n'a pas du tout
cet effet.

Il arrive même parfois que ces associations
n'ont d'autre but que de retirer le crédit
eflecté par le gouvernement à cette fin, pour
ensuite l'appliquer au caprice du président
ou du secrétaire.

De pareils abus ne sont pas excusables.
La loi est déjà assez mauvaise, pour qu'il
fiille au moins tâcher d'en appliquer les dis-
positions qui peuvent être de quelque utilité

la législation agricole demande des ré-
formes. C'est aux députés de la Province
de Québec qu'il appartient d'apporter le re-
mède. Mais ils ne doiventjamais oublier que
l'agriculture du Bas-Canada doit être pro-
tégée, et que c'est là le grand besoin de
notre Province.

Mais la loi ne peut pas tout faire. Il
faut que les législateurs soient soutenus par
l'opinion publique. C'est aux hommes de
haute position qu'il appartient de faire ho-
norer et respecter la profession agricole.

Si l'Angleterre possède aujourd'hui la
plus riche agriculture du monde, c'est qu'il
y a là des hommes également puissants par
leurs talents, par leurs richesses et parleur
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position, qui ne dédaignent pas les travaux, veloppant ous l'influence des prix accor-
ni la position, ni le titre d'agriculteur. dés, ont amené une culture améliorante.

NOTRE APPRECIATION. Enfin comme ornement à l'édifice élevé
Ces remarques de la Minerve résument au progrès agricole de plusieurs comtés,

bien la position. Après avoir indiqué le mal, nous avons vu l'importation de reproduc-
ainsi que nous. l'avons fait souvent nous- teug de choix de toutes les espèces réaliser
même,il faut trouver les moyens de le com- bientôt la transformation des troupeaux
battre. Ce moyen c'est la diffusion dans nos en doublant leur valeur.
campagnes de seines notions d'agriculture Cependant cela ne suffit pas; il faut que
théorique et pratique, des connaissances dans tous les comtés le mouvement progres-
essentielles à une administration judicieuse sive se fasse sentir.- Il faut créer les con-
des sociétés d'agriculture. Le journalisme cours régionaux par districts judiciaires;
agricole peut seul arriver à ce double résul- offrir des primes régionales pour les domai-
tat. nes les mieux cultivés, les troupeaux les

Déjà nous sommes arrivé à une exellente plus beaux de chaque espèce, le drainage
administration dans tous les comtés où la des terres, la construction de batiments de
direction des sociétés a suivi nos conseils. ferme les mieux raisonnés, les plantation
Aux prix accordés pour les produits en de vergers les plus considérables, en un
poches, on a substitué les concours des ré- mot la Chambre d'Agriculture doit main-
coltes sur pied, des domaines les mieux cul- tenant intervenir dans chaqge district ju-
tivés, des travaux les mieux faits. Voilà dîoaire pour faire sentir son heureuse in-
certes un immense progrès. L'inaugura- fluence et changer le mouvement agricole.
tion des partis de labour, en éveillant l'ému- Espérons qu'à sa prochaine assemblée la
lation des laboureurs, a contribué largement Chambre d'Agriculture répondra à l'attente
à la perfection des façons donnés au sol.! publique, en réalisant les réformes urgen-
Les cultures fourragères et sarclées en se dé tes qui lui sent suggérées.

TRAVAUX DE LA FERME.

SOINS A DONNER AUX GRENIERS.
E comprends sous cette dénomina-

tion tous les approvisionnements
(qui sont mis à couvert dans les bî-
timents de la ferme.

Dans beaucoup de contrées, les
fourrages et les pailles sont disposés
en meules, soit dans les cours de la

ferme, soit derrière les bâîtiments, à portée
des étables. Cette méthode est surtout
utile pour les grandes exploitations, qui
auraient difficilement les constructions né-
cessaires pour engranger leurs récoltes. On
couvre les meules avec de la paille, et elles
sont à l'abri de toutes les intempéries.

En Angleterre, les granges sont incon-
nues; nous parlerons en détail à l'époque
de la moisson, des différents systèmes de
meules que nous y avons vu mettre en
usage.

Le greniers à grains doivent être plan-
chéiés avec soin. Le plancher doit être
tenu avec une propreté extrême ; les pièces
doivent avoir autant que possible des fenê-
tres nombreuses, bien closes et opposées les
unes aux autres, afin de faciliter la circula-
tion de l'air lorsque cela devient nécessaire.
On place quequefois les différentes espèces
de grains dans des cellules de 4½ pieds de

hauteur, quand on est obligé de gagner de
la place; de simples cloisons sont préféra-
bles, parce qu'elles fbcilitent le pelletage.
Comme on est obligé d'aérer fréquemment
le, greniers, il est bon de clouer aux ouver-
tures (les fenêtres une toile métallique qui
empêche les oiseaux, les chauves-souris, etc.,
de ve'nir dévoier le grain.

Les cultivateurs qui ont un bon tarare,
et les bons tarares ne manquent pas, auront
soin de ventiler leur blé et de n'avoir ele'
eux que du grain très-propre. Ce travail de
nettoyage, qui peut être fait à peu de frais,
soit au moment du battage, soit à temps
perdu, est largement payé par le prix elevé
que le blé nettoyé atteint sur les marchés.

" Lorsque le temps se radoucit vers h1
fin de mars, dit M. Moll, les insectes qui
dévorent les grains commencent à sortir de
leur léthargie. Le grain doit être alors re-
mué souvent, particulièroment lorsque les
froids succèdent à des temps doux. On tâche
alors, autant que possible, d'aérer les gre-
niers et de mettre le grain en contact avec
le froid ; cette précaution suffit qiielItuefius
pour faire périr une grande partie des in-
sectes et pour débarrasser le grenier pour
quelque temps au moins."

La semence a dû être choisie et mise a



REVUE AGRICOLE. 10~
part, à l'époque de la récolte - elle doit etre
entretenue avec le lus ranà soin, car de
la bonne semence dpend la bonne récolte.

Lorsque nous nous occuperons des ense-
mencements d'avril, nous donnerons des
détails sur l'emploi du trieur de grains.

Un bon cultivateur estcomme un bon gé.-
néral d'armée, il connaît toujours le chiffre
effectif des forces dont il dispose et sait se
rendre compte de l'importance de ses ap.
provisionnements. L'ignorance de ces dé-
tails, en apparence insignifiants, peut faire
commettre de grandes fautes. Si les four-
rages sont rares, le cultivateur s'inquiète,
s'effraye et vend à vil prix des animaux
&qu'il aurait pu parfaitement tuener à bien.
Cela se voit malheureusement trop souvent.

Cependant il n'est quelquefois guère pos.
sible d'évaluer exactement les ressources
de la ferme. L'époque critique, c'est la fin
de l'hiver. Le plus dur de la saison est
passé, et la niasse des approvisionnements
est assez diminuée pon- qu'un homme ex-
périmenté se rende tcilement compte de sa
situation; il faut qu'il examine l'état des
foins, des pailles et des racines, afin de bien
savoir si ses ressources sont en harmonie
avec ses besoins, en tenant bon compte de
l'état plus ou moins favorable de la saison
et de ce qu'il peut retirer de ses paturages
et des fourrages artificiels. " Dans une
ferme bien ordonnée, ajoute M. Moll, on
doit avoir des racines jusqu'en avril, si ce
sont des moutons qui constituent le bétail
principal, et jusqu'en mai, si ce sont des
vaches. Quant au foin, la provision devrait
toujours être suffisante pour' qu'on ne soit
obligé de toucher au foin nouveau que trois
mois après la fenaison."

Si on craint de ne pas avoir assez de nour-
riture pour le bétail habituel, c'est le îmo-
ment de vendre les bêtes à l'engrais ou
celles dont on croit devoir se Afaire pour
diminuer suffisamment la consommation.
En ce moment, on peut savoir très-bien ce
qu'on fait.

LE PEOBrE AGRIOOLE.
NE surface de terre étant don-
née, lui faire produire la plus
grande somme de denrée.s conson-

'mables.

ý Voilà le problème que doivent
se poser les cultivateurs.

Mais il y a différentes sortes de
"onsommations parce qu'il y a différentes
sortes de besoins.

Il faut donc consulter la hiérarchie des
besoins pour régler la hiérarchie des con-

sommations, et par conséquent, celle des
produits. Quels sont les premiers besoins
de l'homme, les plus »rgents, les plus im-
placables ? C'est la nourriture du corps; la
nourriture do l'esprit vient après. L'homme
qui ne mange pas meurt. Il fai donc
songer d'abord à nourrir les hommes.

Sous notre climat, l'homme qui est sou-
mis à un labeur assez rude ne trouve pas
dans l'usage exclusif du pain ou des fari-
neux une réparation suffisante; il faut y
ajouter de la viande. M. Payen, membre
de l'Institut, déclare que la ration normale
d'un homme devrait être de Mb. environ
par jour.

En France, la consommation moyenne
de la viande est de ý quartron; elle est, en

| Angleterre, de -lb.
On dit que les Anglais précèdent les

Français dans la route du progrès agricole;
la distance qui les sépare est dans le rap-
port de ces chiffres.

Les Anglais, plus habiles, int songé tout
de suite à augmenter la production de la
viande. Le problème du progrès agricole
est tout entier dans ce fait:

Augmentation de la production de la
viande.

La viande, c'est l'engrais; l'engrais, c'est
le blé, c'est le fourrage; le fourrage, c'est
le bétail, c'est la viande.

On reconnaît infailliblement à la produc-
tion du bétail:

L'agriculture du progrès et l'agriculture
de la routine:

L'agriculture riche et l'agriculture pau-
vre.

Beaucoup de bétail, beaucoup de viande,
beaucoup d'engrais, beaucoup de fourrages,
beaucoup de blé;

La richesse !
Peu de bétail, peu de viande, peu d'en-

grais, peu de fourrages, peu de blé;
La misère!
Comparons l'Angleterre à la France 1

Prenons l'ensemble de la production agri-
cole dans les deux pays au point de vue de
la production du bétail, et voyons pour
combien la viande et le blé entrent dans la
production totale de l'agriculture des deux
nations:

La production agricole française est éva-
luée à 5 milliards de francs. La viande
entre dans ce chiffre pour 880 imilliot;!i et
le froment pour 600 millions.

Ainsi la viande, en France, ne forme pas
le sixième de la production totale, tandis
qu'en Angleterre elle en forme le tiers.

Or l'homme qui mange de la viande est
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plus robuste que celui qui vit de farineux,
et il lui faut, en volume, une moindre
quantité de nourriture. En poussant au
développement de la production de la vian-
de, les agriculteurs anglais ont donc choisi,
parmi tous les produits agricoles, le plus
substantiel, le plus riche et le plus utile aux
consommateurs en même temps qu'aux
producteurs, car,

En multipliant l'élève du bétail, on s'en-
ricbit:

En multipliant la culture du blé, on s'ap-
pauvrit.

Voulez-vous la preuve.écrasante de la
vérité absolue de cette double proposition ?
Comparez encore, comparez toujours la
France à l'Angleterre:

, 9 arpents de terre française nourrissent
deux Français;

9 arpents de terre anglaise nourrissent
quatre Anglais.

C'est éclatant comme la lumière du so-
keil.

DE LAS0LErMNT DES TERRM.
'APPELLE assolement progressif la
culture alterne, la culture véritable-
ment améliorante. Cette culture

, est appuyée sur les principes sui-
, vants: Les greniers ù graiùs sont

dans les étables; Le pain, est dans
w la viande; à l'accroissement des po-

pulations il faut l'accroissement du bétail.
Il vaut mieux cultiver en blé une petite

surface bien fumée qu'une grande surface
mnal fumée. Pour moins de terrain, muins
de semence et moins de travaiil on obtient
plus de produit.

L'objet principal de la culture alterne,
ou culture avec fourrages artificiels et plan-
tes industrielles, c'est, autant que possible,
de ne faire revenir les céréales sur le même
soi qu'après une année d'absence, et, pen-
dant cette année d'absence, de cultiver, sur
le même terrain, des plantes qui, tout en
donnant un produit lucratif, permettent
l:ameublissenent du sol, sa fumure et l'ex-
tirpation des mauvaises herbes.

Les céréales sont indispensables au bien-
être de l'humanité; elles donnent le pain,
et le pain est la base de la nourriture lin-
maine.

Mais les céréales é1mient le sol et le sa-
lisent en facilitant le développement des.
Plantes parasites.

Il faut chercher à résoudre ce double
problème:

Faire des céréales le plus fréquemment
possible, tous les deux ans, par exemple, et

alors chercher, pour l'année libre, une cul-
ture qui permette de nettoyer le sol, de le
fumer, de l'ameublir, et qui, tout en payant
les frais de ces travaux, donne un bénéfice
au cultivateur, si c'est une plante industri-
elle, ou fburnisse à l'alimentation des ani-
maux.

Les plantes sarcléesremplissent parfaite-
ment ces conditions. Les turneps, les

1 féveroles, les choux, ameublissent le sol, le
i nettoient, fournissent de l'engrais, et aug-
j mentent la rente du cultivateur par la ven-

te du bétail qu'elles nourissent. Les bet-
teraves, le tabac, le lin remplissent le même
objet en y ajoutant le produit qu'ils donnent
comme plantes industrielles.

Voici donc quels sont les principes qui
doivent diriger un agriculteur dans le choix
de ses diverses cultures:

Alterner, autant que possible, la culture
des céréales avec celle des plantes fourra-
gères, telles que trèfles, vesees en vert, maïs,
fourrage, carottes, betteraves, etc., ou avec
celle des plantes industrielles, telles que.
tabac, lin, chanvre, etc.

Les particularités tenant au climat, à la
nature du sol, aux nécessités locales, peu-
vent modifier l'alternance des cultures;
mais il fie faut s'éloigner que le moins pos-
sible des principes qui précèdent, et que les
agriculteurs les plus distingués ont unani-
inement adoptés.

Cependant il y a des contrées où l'asso-
lement triennal, composé de trois soles: ja-
chère, blé et avoine, avec une sole en de-
hors de la rotation destinée aux prairies
artificielles, doit être conservé pendant
quelque temps. Cet assolement exige un
petit capital, de médiocres connaissances
spéciales, à cause des produits peu variés
qu'il donne et du peu de difficultés que
présente la succession des trois soles.

La cultur# alterne permet d'entretenir
des ouvriers toute l'année; l'assolement
triennal oblige le cultivateur a recourir,
dans certaines circonstances, à des ouvriers
étrangers que l'on ne trouve pas toujours.

La culture alterne est la culture du pro-
grès. Elle est bien supérieure en produits à
la culture triennale.

Cependant il ne faudrait pas légèrement
abandonner l'assolement triennal pour l'as-
solement progressif. -

M. Gustave Heuzé résume parfaitement,
en ces termes, les conditions dans lesquel-
les doit se trouver le cultivateur pour adop-
ter inutilement la culture alterne, culture.
essentiellement améliorante:

*4La culture alternen'est possible, dit-il:
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·" 1° Que si les terres sont de bonne
qualité;

l 20 Si on dispose d'un capital qui per-
mette de faire à la terre et aux cultures les
avances qu'elles réclament ;

l 3° Si aucune partie des terres n'est
très-éloignée des bâtiments d'exploitation;

g 40 Si les routes qui conduisent au mar-
ché sont en bon état;

" 5° Si les marchés sont assez impor-
tants pour qu'on puisse y écouler facilement
les produits fournis par le bétail et les
plantes commerciales;

" 6> Si la population est nombreuse et
laborieuse;

" 70 Enfin, si la durée du bail est lon-
gue et permet de rentrer dans les avances
faites à la terre."

La culture alterne est'la culture du pro-
grès; il dépend surtout du cultivateur de
vaincre les difficultés qui pourraient s'op-
poser à son adoption.

L'assolement triennal pur est considéré
comme un assoleincrit de transition. Il per-
met d'attendre la science et 'argent.

Une culture de transition n'est pas faite
pour durer toujours; le mot seul le dit.
Que nos agriculteirs améliorateurs se met-
tent done a l'ouvre et qu'ils adoptent de
suite une culture améliorante.

ANIMAUX DE LA FERME.
LES ATTELAGES.

E eultivateur soigneux, qui note
chaquejour, sur ses feuilles de jour-
nées, le nombre d'heure de travail
de ses chevaux, sera plus 'frappé
que tout autre de h perte que lui
cause le chômage de ses attelages.

i Il avisera aux moyens de ne pas
leur faire perdre une heure. quJle que soit
la dureté de la saison. Quand les travaux
des champs ne sont pas possibles, on a re-
cours aux charrois, au nanége, pour bat-
tre la récolte en retard, couper les racines.
broyer l'orge et, au besoin, faire marcher le
petit moulin de la ferme.

La nourriture à l'écurie peutêtre légère-
ment modifiée. On diminue la ration d'a-
voineet d'orge de moitié environ, :t on
remplace cette moitiépar son équivalent de
carottes blanches à collet vert. dont la cul-
ture s'est répandue depuis quelques années.

ENGRAISSEMENT DES BRUFS.
'ýN en.raisse 1-s bSufs selon trois mué-

thodes diXrentes: 1° dans les pet-
turages exclusivement: 20 en par-
tie dans les pâturagcs et en partie
à Fétable: enfin 3° exclusivement
fà Vétable. Cette dernière méthode

1) d'engraissement est celle que l'on
pratique à Fépoque où nous nous trouvons.

On enrraisse deux sortes de boufs: les
boufs de travail et les boeufs précoces.
L'époque favorable pour engraisser les
boufs de travail est entre sept et. dix rns.
Les boufs précoces, ne travaillant jamais,
sont ordinairement prêts à être conduits au
boucher vers la troisième année.

Toutes les races de bouf et tous les
boufs ne sont pas propres à recevoir len-

graissencnt précoce. le type des animaux
précoces a été créé en Anieterre, c'est le
.Durham. On comprend très-bien, Ci voyant
un Durhanm et un bouf de travail, quelle
différence profonde sépare ces deux races
appelées à deux destinations, selon quel-
ques auteurs. incompatibles, le travail et la
précocité. J'emprunterai à 31. Jamet la
description des meilleurs animaux de
baucherie. " Les boufs les plus amendants,I les plus tendres, dit le savant professeur,
ce sont ceux qui ont la peau moelleuse et se
détachant bien, les épaules larges, la poitrine
épaisse et profonde, les côtes relevées, les
reins droits, le flane petit, les hanches et
les molettes (têtes des os des cuisses qui
viennents'emboîter dans lebassin) éloignées
les unes des autres. Il faut encore qu'ils
aient. les cuisses fortes et bien descendues,
les avant-bras gros, les jarrets larges, les
jambes minces et les pieds petits. Joignez
z cela une tête légère avec un front large,
des yeux bien sortis, des cornes fines; un
cou pas trop gros. peu ou point de gorge.
(fanon.) Vous aurez alors un animal par-
fait, qui s'engraissera facilement jeune et
qui consemmera beaucoup moins de nour-
riture qu'un autre pour faire une même
quantité de viande de meilleure qualité."

On n'engraisse encore que peu d'ani-
maux précoces. On ne pousse à l'engrais
que des boufs qui ont déjà fourni quelques
années de travail. C'est particulièrement
de ceux-là que nous nous occuperons.

1 " les bêtes à 'engrais demandent une
nourriture substantielle, dit M-. Villeroy.
Le cultivateur qui, avec de bons prës, pos-
sède des terres fortes produisant le trèâe,le
mil, l'avoine, la féverole, celui-là a tout ce
qu'il faut pour réussir dans l'engraissement.
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-rnarmirr DEU VACVE ITRM .

PPLIQUEZ à la vache la descrip-
tion du bouf précoce enpruntée à

• M. Jamet, et vous aurez l'image
d'une vache laitière type. Si la
tête est délicate, si les cornes sont
léhu-.gres, si l'ossature est fine, si la
peau moelleuse se détache facile-

ment de l'épaule, si les côtes sont relevées,
l'échine droite, les hanches larges, la vache
sera bonne laitière; ajoutez a ces signes !es
écussons observés et classés avec tant de
justesse par feu Guénon, et vous serez sûr
d'avoir une excellente laitière, surtout s
cette qualité est remarquable dans la race
dont la bête provient.

- Pour ies vaches laitières, dit 31. Ville-
roy, la nourriture doit être très-délayée.
Plus elles boivent, plus elles produisent de
lait. Le lait., substance liquide, est sur-
tout produit par des aliments liquides, 50
1bs de trèfle vert produisent plus de lait que
50 lbs. réduits à 11 lbs. de trèfle sec, et une
vache donnera d'autant plus de lait qu'elle
boiraplus d'eau avec la même quantité d7a-
linients solides. Il ne faut -cependant pas
tomber dans l'excès en voulant nourrir les
vaches uniquement avec le liquide: une
certaine quantité de nourriture solide, ne
fut-ce que de la paille, est d'absolue néces-
sité. Je crois que l'on peut admettre que
les aliments solides doivent faire le tiers de
la ration, c'est-a-dire qu'une vache qui con-
somme par jour 15 lbs. d'aliments en rece-
vra 10 lbs. délayés et 5 en foin ou regain."

" Les racines, comme betteraves, poni-
mes de terre, carottes, navets, dit Mathieu
de Dombasle, doivent faire une bonne par-
tie de la nourriture des vaches à lait; sans
cela, on ne pourra les entretenir qu'avec
une très-grande quantité de foin, régime
qui ne maintient jamais les animaux en
aussi bon état. que lorsqu'ils reçoivent une
portion de nourriture fraiche. Une ration
journalière d'une livre ou deux de féveroles
concassées ou humectées vingt-quatre heu-
res à l'avance, ou de deux ou trois livres de
tourteaux de lin, augmente considérable-
ment aussi la production du lait."

11 faut éviter avec soin de donner aux
vaches, ni A aucun animal domestique, les
racines entières ou en morceaux trop gros.
On risquerait de les voir étouffer.

l Une vache, dit un proverbe, est comme
une armoire, on ne peut en tirer que ce
qu'on y a mis." C'est la une vérité qui
semblera bonne au premier abord, pourtant
elle est loin d'être admise abolument dans
la pratique de chaque jour. .lntre le con-

seil et l'action il y a souvent un abîme. Je
citerai, A ce sujet une sério d'axiomes posés

j par un savant agriculteur allemand, et qui
contiennent autant de vérités utiles que de
mots.

1. La même quantité de fourrage con-
somm4p par 10 vaches produit plus de lait
que i elle était consommée par 15 et même
par 20 vaches.

2. Ces 10 vaches exigent un moindre
capital: par conséquent, leur compte a
moins d'intérêt à servir, et le produit en est
beaucoup plus considérable.

3. Avec moins de bêtes on a moins de
risques.

4. On a aussi moins de travail pour les
soins a leur donner, par conséquent écono-
mie de soin et de main-d'ouvre.

5. 'Une bête grasse à réformer pour une
cause quelconque a une bien plus grande
valeur qu'une bête maigre. Si un accident
survient - une bête maigre, elle est presque

f totalement perdue.
6. Si la paille que mangeraient 20 va-

. ches sert à faire à 10 une litière abondante,
i les 10 vaches produisent plus de fumier, et,

parce qu'elles sont bien nourries, ce fumier
est de meilleure qualité.

7. S'il survient une année de disette, on
peut encore, en réduisant la nourriture,
conserver toutes les bêtes et ne pas être
forcé de vendre, ce qui, dans de telles cir-
constances. n'a jamais lieu qu'avec grande
perte. uaecgad

S. Les bêtes toujours bien nourries
mangent régulièrement et ne sont pas ex-
posées aux accidentsqui arrivent si souvent
aux bêtes affamées.

Il n'est pas inutile de donner, en termi-
nant, quelques lignes fort intéressantes de
3. Villeroy, relatives à l'influence exercée
par les aliments sur la quantité et aussi la
qualité du lait.

On reconnait au goût, dit- le savant
agrononme, le lait de vaches nourries de
navets, de choux, etc.

Sle beurre des vaches nourries avec
des aliments de mauvaise qualité est blanc
et maigre. En hiver, la même quantité de
crème produit moins de beurre qu'en été, et
le beurre est moins bon.

"l Le meilleur lait, en hiver, est produit
par de très-bon foin ou regain, du trile ou
du mil, avec des pommes de terre cuites,
des carottes, des tourteaux de lin du grain
~égrugé.

1 Les carottessont nourrissantes et colo-
rentle beurre.

Les racines de persil donnent au beurre
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un goût agréable. On recommande dans
le même but les plantes suivantes, séchées
et réduites en poudre: thym, sauge, cumin
des prés (carvi), fenouil et baies de geniè-
vre; on croît qu'une poignée suffit pour 5
vacbes.

" On recommande les feuilles de céleri,
que l'on coùserve salées dans des tonneaux
ou cuves, et que l'on donne aux vaches par
petites portions dans leurs boissons. Elles
sont un assaisonnement à leurs autres ali-
ments et contribuent -à parfumer le lait."

L'avoine convient peu aux rches lai-
tières, qu'elle échauffe, à moins qu'elle ne
soit convertie en farine et en boissous. La
farine d'avoine, d'orge, de seigle, de blé et
de son prises en barbotage, augmîentent la
quantité de lait.

Les betteraves engraissent, mais n'agis-
sent pas sensiblement sur la lactation.

Les résidus de la laiterie, lait caillé, pe-
uit-lait, lait de beurre, conviennent très-
bien aux vaches laitières.

Je n'ai pas besoin de recommander le
sachet de sel.
SOINS A DONNER AUX OUTONS EN HIVER.

UELQUE froid qu'il fasse, onl
pourra toujours, sans inconvénient,
fitire sortir les bêtes à laine peu-
dant quelques heures de lajournée, j
pourvu-que l'air soit sec. Ce qui
leur est nuisible, ce n'cst pas le Î

Z froid, contre lequel les garantit
leur épaisse toison, c'est l'humidité du sol
et de l'atmosphère. Aussi, pendant le dé-
gel, sera-t-il prudent de les laiser à la ber-
«erie. " Le grand hiver, disent les ber-
gers, n'est pas l'hiver des moutons;" en
effet, pour eux, le véritable hiver, le temps
de la souffrance, est le mois, où la tempéra-
ture toinmence à se détendre, et où l'air se
charge de -vapeurs. La neige ne doit pas
effrayer le berger, même s'il voit ses mou-
tons en manger; les expériences de Dan-
benton prouvent qu'elle ne leur est pas nui-
:ible.

En hiver, plus peut-être encore qu'en
été, il est important de laisser toujours à la
disposition des moutons du sel, soit en ;
blocs, soit dans de petits sacs.de toile que
Ton suspend aux extrémités du râtelier.
les moutons vont les lécher, et prennent
ainsi la quantité de cette substance qui
leur est nécessaire: en outre de ses propri-
étés toniques, le sel a l'avantage d'exciter
l'appétit et de rendre les aliments plus di-
gestifs. Les bergers allemands ont lhîabi
tude de l'employer en poudre; ils en ré-
pandent deux fois par semaine une certaine

(luantité dans les mangeoires, le soir, au
moment où ils font rentrer les moutons,
puis ils laissent ceux-ci sans boire jusqu'au
lendemain matin. Nous n'approuvons point
cette pi atique. Les moutons, n'ayant pas
le sel continuellement à leur disposition, se
jettent alors sur cette friandise avec trop de
vuracité; les gros poussent les plus faibles
et leur volent leur part; il s'ensuit que
quelques-uns en mangent trop, et que d'au-
tres n'ont pas ce qui leur est nécessaire.

Une excellente manière de faire consou-
mer le sel consiste à en saupoudrer les four-
rages en les montant en meules ou en les
rentrant dans les greniers au moment de la
fenaison ; on en eiiploie environ 3 lbs. par
1,000 lbs. de fourrage sec. En fermen-
tant, le foin site, comme chacun le sait;
l'humidité dissout alors le sel, qui pénètre
le foin et le rend plus sain et beaucoup
plus savoureux : les moutons ne laissentja-
mais perdre aucune parcelle des fourrages
qui ont été préparés par cette méthode.

Le foin qui a contracté quelque mauvaise
odeur par son séjour au-dessus desitablesest
impropre, à la nourriture des bêtes à laine,
aussi bien que des chevaux, surtout s'il s'y
montre des moisissures; dans ce derniercas,
c'est tout au plus si on peut l'utiliser com-
me litière; quant à l'employer comme ali-
ment, il n'y faut point songer. Enfin les
fourrages rouillés et ceux qui ont été vasés
leur occasionnent des maladies de poitrine,
et aussi, dans certains cas, le. chancre à là
bouche. Lorsqu'ils co'bsomment de pareils
fourrag is, ils sont plus disposés que jamais
à contracter toutes sortes de maladies, mais
ils les rebutent jusqu'à ce que la faim les
presse par trop.

Le son est pour les bêtes à laine une fort
bonne nourriture; nous l'avons employé
avec avantage à leur entretien et à leur en-
graissement. On l'accuse à tort d'être dé-
pourvu de principes nutritifs, sous prCtexte
que le peu qu'il en contient n'est di qu'à
la présence de la farine qui yreste attachée,
et qui, avec les procédés de mouture actu-
ellenent en usage, ne s'y trouve qu'à dose
homoeopatlique. L'un de nos éleveurs les
plus distingués, M. Félix Villeroy, a déjà
combattu cette idée, qui se fonde sur une
base entièrement fausse, à savoir que le son
est à peu près exclusivement composé de
ligneux. Dans un opuscule du plus haut
intérêt, intitulé: " Recherches sur la va-
leur nutritive des fourrages et autres subs-
tances destinésù l'alimentation des bestiaux"
31. Isidore Pierre publie une analyse du

i son de froment qui est concluante.
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En dehors de ses propriétés nutritives,
le son a l'avantage de rafraîchir les ani-
maux par son action mécanique.

EDUCATION DES VEAUX.
A vache porte neuf mois et dix jours

environ. Les saillies ont lieu ordi-
nairement au mois de mai, par con-
séquent c'est dans le mois de février
que les, vaches commencent à vêler.

Il est important que la vache ait
reçu une nourriture substantielle au

moins deux mois avant l'époque présumée
du part, sans cela elle devient sujette aux
accidents; elle produit un veau débile et
malingre, et il devient difficile, même avec
une nourriture excellente, mais tardive, de
la rétablir pendant la lactation. Par une
économie mal entendue on perd, à la fois,
le veau et le lait.

Si 1 parturition est lente, il ne faut point
essayer de secourir la mère en aidant le
veau à sortir. Il faut laisser agir la na-
ture.

On élève les vepux en les faisant teter ou
en les faisant boire au baquet.

Dans tous las cas, il faut donner au veau
le premier lait de sa mère, qui est légère-
ment purgatif. Cette purgation chasse des
intestins de l'animal le méconium, matière
excrémentielle qui existe dans les intes-
tins avant la naissance du veau.

" Si on veut laisser teter un veau, dit
M. Villeroy, dès qu'il est né on le met
devant sa mère, qui le lèche; et au bout de
deux heures environ il peut déjà se tenir
sur ses jambes et teter.

" Les veaux qu'on laisse près de leur
mère sont exposés à divers accidents; quel-
quefois, en les léchant, la vache leur ar-
rache le cordon ombilical; d'autres fois
leur mère ou la vache voisine marche des-
sus. On évite tout cela en les séparant
tout de suite de leur mère, ce qui n'entraîne
pas pour le veau le moindre inconvénient.

" Mais, d'un autre côté, il peut conve-
nir de laisser teter les veaux, parce que la
succion, favorisant l'extension des vaisseaux
lactés, attire le lait et doit ainsi réellement
augmenter sa production; tandis que la
vache que l'on trait retient souvent soi lait,
ce qui peut lui porter un préjudice sensi-
ble.

" On peut, après que le veau a été léché
par sa mère et a teté une première fois, le
placer dans une autre partie de létable,
d'où on l'amène à sa mère deux ou trois
fois par jour pour le laisser teter." Mathieu
de Dombasle ajoute avec apropos :

" On suit dans divers cantons différentes
méthodes pour nourrir les veaux; la plus
économique et la meilleure est de ne pas les
laisser teter du tout, en les habituant dès le
moment de leur naissance, à boire dans un
baquet. Les huit ou dix premiers jours,
on leur donne du lait fraîchement trait:
ensuite on peut le remplacer par du lait
écrémé que l'on fait tiédir avant de le don-
ner au veau. Quelques personnes délayent
dans ce lait un peu de tourteau de lin ou de
farine ; mais, si l'on n'y en met qu'une très-
petite quantité, comme une once ou deux,
cette addition est insignifiante pour la nour-
riture du veau, et, si l'on en augmente la
proportion, l'animal prend facilement la
diarrhée. Tout ceci se rapporte aux veaux
d'élève ; car pour ceux que l'on veut en-
graisser pour la boucherie, ils ne doivent
jamais recevoir que du lait non écrémé et
pur: pour les veaux d'élève même, ce der-
nier régime leur fait acquérir bien plus de
dévoloppement que le lait écrémé.

" Lorsqu'on veut suivre cette méthode,
le veau doit être emporté immédiatement
après sa naissance, avant que la mère ait
pu le voir et le lécher. De cette manière,
elle ne s'aperçoit même pas de cette sépara-
tion et n'en éprouve aucun trouble."

Comment m. Villeroy eleve les veaux de son
étable.

"Chez moi, dit-il, on leur laisse pendant
dix jours le lait de leur mère, qu'ils boivent
ou tettent trois fois par jour. Ce temps
écoulé, le lait est écrémé, c'est-à-dire qu'on
donne au veau le lait qui a été trait douze
heures auparavant et dont on a enlevé la
crème, mais qhi est encore tout à fait doux.
On le fait tiédir, et la ration ordinaire d'un
veau est d'environ 1 gallon le matin et au-
tant le soir. Selon Pabst, un veau, après
les premiers huit ou dix jours, doit recevoir
27 à 30 pour 100 de lait de son poids.
Riedesel estime cette quantité à un tiers
du poids.

" J'ai trouvé qu'il et bon de faire faire
au veau trois re-,s; si lcs oeufs sont abon-
dants, alors-on lui en I aalbr ïeux. On
fait avaler les ceus avec a co Iie ; on
fracture lé,èrement l'ouf, on le mect dans
la bouche du veau, et on achève de le briser
en l'enfonçant dans le gosier. On regarde
la substance calcaire de la coquille comme
utile à la digestion.

" Le veau est ainsi nourri de lait écéné
et pur pendant quelques jours. Dès qu'on
s'aperçoit que cette nourriture n'est p-
assez substantielle, on y ajoute un peu 2e
farine d'orge, d'avoiue ou de féveroles, Ou
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de tourteaux de lin en poudre. Je crois les
tourteaux meilleurs, en même temps qu'ils
sont moins chers. On commence par une
cuillerée, on le fait cuire avec de l'eau, et
cette espèce de bouillie, versée bouillante
dans le lait, lui donne la température con-
venable. A mesure que le veau grandit,on
augmente la quantité de tourteaux et on le
nourrit ainsi pendant environ un mois.

" On commence alors a mêler à sa bois-
son un peu de lait caillé, et on en augmen-
te successivement la quantité, de manière à
le substituer tout à fait au lait écrémé. Le
mélange dc tourteaux a toujours lieu de la
même manière, et l'on co.tinue ainsi jus-
qu'à ce que. si les besoins du ménage le
permettent, le veau ait atteint l'âge de six
mois. Pendant ce temps, il a commencé -à
manger; on lui donne un peu de bon re-
gain en hiver, du vert en été; et, si l'avoi-
ne n'est pas trop chère, chaque jour une
jointée d'avoine égrugée et humectée.

Le veau est alors élevé, mais on con-
tinue la boisson avec les tourteaux en pou-
dre, ou avec l'avoine égrugée. .

C Il est très-important que le sevrage ait
lien insensiblement et que le veau ne dé -

périsse pas lorsqu'il est privé du lait."
La diarrhée est à peu près la seule ma-

ladie à laquelle les veaux soient sujets pen-
dant le premier âge. Mathieu de Dombas-
le guérit cette diarrhée en donnant aux
veaux, pendant quelques jours, de l'eau
d'orge, préparée comme pour la tisane,
coupée d'un volume égal de lait. 31. Vil-
leroy mêle au .lait un peu de farine de blé
torréfié ou de farine de graine de lin. On
peut aussi employer la magnésie ou la rhu-1
barbe à la dose de un once dans une demi-
bouteille d'infusion de camomille ou de
menthe poivrée.

ENGRATSSEENT DES DINDES.
(IES dindonneaux, comme les poulets,

1i engraissent difficilement avant que
leur croissance .oit achevée : si ce-
pendant on veut en engraisser quel-

' ques-uns, on attache un fil rouge à
la patte afin de les reconnaître, et, lors-
qu'ils reviennent du pûturage, on les sépare
le la bande et on leur donne un supplément

de nourriture. Si on leur donnait ce sup-
plément le matin avant de les faire sortir,
ils deviendraient paresseux à chercher au
dehors leur victuaille et n'engraisseraient
pas.

Kode d'engraisement usite en Provence.
En Provence et en Flandre; on fait ava-

ler aux dindons a l'engrais outre la nourri-

turc ordinaire, des noix avec leurs coques.
On commence par leur en introduire une
dans le bec, et on la conduit avec le pouce
et l'index le long du cou jusque dans l'es-

i tomnac. Le lendemain, on leur en fait ava-
, ler deux, puis trois, et jusqu'à quarante.
i Ils digèrent cette nourriture, mais elle com-
i munique à leur chair une saveur huileuse
¶ et désagréable. Je n'hésite pas à proscrire

cette pratique.
Après cette dernière huitaine, c'est-à-

dire après quatre ou cinq semaines d'en-
graissement, les dindons doivent être pai-
faitenient gras.

Conditions d'un engraissement profitable.-
Je ne puis trop le répéter, il faut procé-

der avec la plus sévère éconoine. ne pas
laisser perdre la plus petite partie d'aliment
et employer les grains qui coûtent le moins
cher pour faire ces engraissements avec
profit, quand on en fait une spéculation.
Si on se laisse aller au moindre désordre,
-si on emploie des grains d'un prix trop éle-
vé, si on nourrit à tort et à travers les din-
dons qui sont à l'engrais et ceux qu'on
n'engraisse pas, le profit sera nul, si même
on n'éprouve pas de perte.

Quand on engraisse quelques dindons
pour la consommation de sa famille, l'avan-
tage de les avoir à sa portée, de pouvoir
leur faire consommer une foule de débris
de cuisine, et surtout d'avoir des bêtes fines
et parfaitement grasses, peut établir une
compensation avec les frais; d'ailleurs, on
ne peut pas toujours, dans tous les pays. se
procurer, même à prix d'argent, des volail-
les grasses et délicates comme le sont celles
qu'on engraisse par les procédés que j'in di-
que, et, si on se trouve placé dans un pays
où les glands, les faînes et les châtaignes
sauvages sont abondants, l'engraissement
sera très-peu coûteux. Si on a de grands
champs à faire parcourir, lors même qu'ils
seraient seinés en trèfle, les dindons peuvent
y pâturer; ils ,font peu de tort aux champs,
car ils ne mangent pas, comme les oies.
jusqu'au cœur de la plante; ils se bornent
à arracher quelques feuilles à l'aide de leur
bec pointu, ce qui ne fait aucun tort a la
plante dans cette saison. L'engraiszement
est tellement bien préparé par cette bonne
nourriture, qu'on arrive à le parfaire à peu
dg frais et en peu de temps. Mais, si on
n'envoie pas les dindons aux champs ou si
on ne peut les faire pâturer que sur des
terres vagues et dévorées par une foule
d'autres bêtes, ils coûteront, sans aucun
doute, plus qu'ils ne vaudront. Il faut se
garder d'en agir ainsi.
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ENGRAISSEMENT USITE A LA FLECHE ET
AU MANS.

OICI le procédé à l'aide duquel on
engraisse ces admirables volailles
que l'on vend 8, 10 et jusqu'à 12
fr. chacurc; il peut être appliqué
à toutes les volailles, de quelque
race qu'elles soient. Je dois la
description que je vais en donner à

des amis de la Flèche qui le pratiquent
depuis longtemps. Je l'ai expérimenté
moi-même depuis dix ans, et toujours avec
plein succès.

Choix des poules.
Pour qu'une poule puisse devenir assez

grasse et assez fine pour mériter le nom de
poularde, il faut:

10 Qu'elle ait été engendrée par un
jeune coq;

20 Qu'elle ait six à sept mois, qu'elle
soit vierge et n'ait pas pondu;

30 Que sa chair sous les ailes soit très-
blanche ;

40 Que ses yeux, sous la paupière, soient
cerclés de rouge ;

50 Que ses pattes soient courtes, que
son croupion et ses épaules soient larges;

6° Que la peau de ses pattes soit souple
et tendre ;

70 Enfin, qu'elle soit en bonne chair au
moment où on la met dans les cages à en-
graissement.

Quand elles réunissent ces conditions, les
poules engraissent bien ; mais toutes ne
peuvent pas arriver à cet état parfait de
graisse qui les fait appeler poulardes. L'es-
pèce qu'on élève dans ce but à la Flèche
est plus forte que la poule commune; elle
est robuste et a beaucoup d'analogie avec
la poule normande, mais elle n'est pas hup-
pée.

Cage.
Les cages à engraissement en usage à la

Flèche sont de véritables épinettes.
Nourriture.

On emploie pour cet engraissement deux
espèces de farine. La farine de blé noir
,sarrasin) pétrie avec du lait aigre, ou, ce
qui est préférable et plus usité, avec du
lait doux ; puis une farine composée de
trois parties de blé noir ou d'orge et d'une
partie d'avoine, moulues ensemble. On
emploie cette farine comme l'autre farine,
avec du lait. Dans les deux cas, la farine
doit être blutée avec soin ; de sa pureté
dépend la perfection de l'engraissement.

Empatement.
On empâte les poules dès le premier jour

et on ne doit mettre dans une même cage
que les poules au même degré d'engraisse.

ment, parce qu'on augmente la quantité de
pâtons à mesure que l'engraissement avance
et que la poule les digère avec plus de faci-
lité. Si on procédait autrement, il serait
très-difficile de reconnaître quelles poules
doivent recevoir plus ou moins de pâtons.

On empâte les poules deux fois par vingt-
quatre heures.

On place lî farine dans un vase ou dans
un pétrin, selon la quantité qu'on veut pré-
parer; on fait un trou au milieu de la fari-
ne et on y verse du lait ; on pétrit exacte-
ment, comme pour commencer le pain, et
on forme une pâte assez compacte pour-
qu'elle ne s'attache plus aux mains. Alors
on roule la pâte sur une planche et on en
forme des pâtons de la longueur et de la
grosseur environ d'un doigt, ce n'est qu'a-
près avoir fait tous les pâtons nécessaires
au nombre de volailles mises à l'engrais
qu'on procède à l'empâtement.

On place la poule sur les genoux d'une
personne qui lui ouvre le bec, tandis qu'une
autre introduit le pâton en l'enfonçant avec
l'index, aussi loin que possible, mais avec
précaution ou au moins sans brutelité; puis,
avec le même doigt et le pouce, on conduit
le pâton jusque dans l'estomac, en pressant
doucement à l'extérieur la partie du col de
la volaille qui correspond à la partie supé-
rieure du pâton. Il faut avoir un grand
soin, en faisant ainsi descendre le pâton, de
ne pas le rompre, parce que s'il en restait
quelques fragments dans le gosier, il occa-
sionnerait des maladies aux poules. Mais,
avant de l'introduire, -il le faut tremper
vivement dans de l'eau ou du lait, sans
cette précaution il est difficile de le faire
couler dans le cou de l'animal. Ceci est
très-rimportant.

Une personne seule peut empâter; elle
place la bête sur ses genoux de façon à la
tenir avec le bras gauche ; elle ouvre le bec
avec la main gauche, elle prend le pâton
avec la main droite, elle le mouille, l'intro-
duit dans le bec, l'enfonce et le conduit le
long du cou comme il vient d'être dit.

Au commencement de l'engraissement,
on donne à chaque repas deux pâtons, puis
trois, puis quatre ; enfin on arrive à en
donner successivement jusqu'à douze, au-
tant enfin que l'estomac de la poule peut en
contenir; mais à chaque repas, avant d'em-
pâter la poule, il faut bien s'assurer qu'elle
a bien digéré le repas précédent, et aug-
menter le nonibre des pâtons en raison de
la parfaite digestion. On reconnaît que la
poule a bien digéré lorsque son estomac est
entièrement vide au moment du repas, ce
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<doat on s'assure en le maniant doucement
avec les doigts. Si la poule a quelque diffi-
culté à digérer, on lui donne à boire un peu
*'eau; si elle paraît malade, il faut lui
rendre la liberté, et lui laisser le temps de
se remettre.

Dans les premiers jours, les poules digè-
rent difficilement, mais bientôt elles s'ac-
coutument à ce régime, et on augmente le
nombre des patons.
Necessite de traiter avec douceur les volailles a

l'engrais.
J'insiste sur la nécessité de la douceur,

car il est déplorable de brutaliser ou nêmue
de brusquer les volailles à l'engrais ; outre
qu'il faut épargner aux animaux des souf-
frances inutiles, on trouble et on retarde
leur engraissement.

Avantages de ce mode d'engraissement.
Toutes les volailles peuvent comme les

poulardes être engraissées de la sorte avec
avantage. Cet engraissement est noins
coûteux et plus parfait qu'avec des 'grains
dans les épinettes, iais il faut un peu plus
de soin. Aucun autre mode ne periîet
d'atteindre la finesse de l'engraisament
fait avec d's pâtons eomiposés de belle fari-
ne de s.trrasin, mélée, si on le veut, de
faine de iais.
Qr tatite de farine necessaire pour un engraisse-

ment.
Avec la farine produite par dix litres de

sarrasin, on peut amener une volaille à l'é-
tat de graisse parfait, si elle était en bon
état de chair au moment de sa mine en cage,
si les pâtons ont été faits avec du bon lait
et si l'engraissement a été conduit avec ré-
-ularité et douceur.

Engraissement des dindons.
Loi-sque les dindonneaux deviennent

adultes, c'est-a-dire à l'âge de six ou sept
mois, selon la saison, qui influe beaucoup
sur leur eroissanep, on piut les engraisser
avece avantîge. Si on cin a un troupeau
consicérable, il ne faut pas les nme'tre à
l'engrais tone à la fîis, à moins qu'un lie
veuille les expédier au marché tous, ou à
peu près tous ensemble, ce qui ne peut con-
venir que' dans le voisinage d'un grand
-marché où l'on est toujours certain de ven-
dre tout ce qu'on enveie. Dans tout autre
-cas, si on ne veut envoyer au marché ou
engraisser pour sa consommation qu'un
petit nombre de dindons seulement, on
marque, comme je l'ai déjà dit, à la patte
ceux qui sont à l'engraissement.

Pour indiquer les différents degrés qu'ils
oIt atteints, on peut joindre à la marque à
la patte une nouvelle marque faite aux
plumes de la queue à l'aide de ciseaux.

La nourriture des dindons n'est pas la
même à toutes les époques de l'engraisse-
ment.

Dans les premiers temps de l'engraisse-
ment ou se borne à leur donner la nourri-
ture au moment de leur rentrée des champs,
car les dindons ne doivent pas être engrais-
sés en captivité, la liberté leur est néces-
soiee; on peut leur distribuer des grains ou
des déchets de grains de toute espèce, des
pommes de terre et des betteraves coupées
en petits morceaux, des glands, des faines,
de petites châtaignes; quinze jours après,
on commenee à leur donner, au repas du
soir, une pâtée de pbuies de terre cuites
et écrasées. et mélangées d'une firine quel-
'conque. On peut délayer cette pâtée avec
du lait caillé, mais il ne fîut en préparer
que la quantité nécessaire à chaque repas
afin d'éviter qu'elle n'aigrisse.
Facilite comparative des dindons et des dindes

pour l'engraissement.
Les dindons engraissent bien plus diffici-

leenut que les dindes, il est même presque
impossible de les anciier à un état de grais-
se parfait; leur chair est beaucoup plus
abondante., mis aussi Ltancoup moins déli-
cate que l de., dindes. il dindon gras
peut pe.er jusqu'à S kilog., une dinde ne
dépt.asa preque jaiais 5 kilog.

SOINS A DONNER AUX PORCS.
L y a des préjugés bien difficiles à dé-

raciner. Dans l'immense majorité
, - des fermes de nos campagnes,l'étable

à pores est un type de saleté. Ce
-e n'est pas par suite de la négligence

que l'étable est sale, c'est un parti pris: on
s'im.igine que les ordures engraissent les
pores, ou tout au moins les tiennent en bon-
ne santé.

Tous les auteurs, depuis Olivier de Ser-
l-es jusqu'à Mathieu de ilonbasle, depuis
Matlieu de Dombasle jusqu'au plus mince
écrivain de ce temps-ci, sont d'accord pour
recommander aux cultivateurs d'apporter le
plus grand soin dans le nettoyage de leur
Porcherie. Le porc, qui aime à se vautrer
dans les marais et les bourbiers, " veut
c.cher à sece dans son logis, dit Olivier de
Serres. sur litière nette; autrement ne
pourrait-il se multiplier, non pas mêmne vi-
vre qu*cn langueur." La saleté proverbiale
du porc est encore un préjugé. - Le mou-
ton, le bouf, le elical. dit M. Elizée Le
f<èvre, satisfont leurs besoins où ils se trou-
vent; s'ils sont couchés ils ne se lèvent
point pour fienter et dorment paisiblement
sur leurs ordures: le pore au contraire,
quand il est libre dans sa loge, choisit tou-
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jours la place la plus éloignée, et, quand on
essaye de l'attacher, il se recule autant que
sa longe le lui permet." Au reste, des ex-
périences ont démontré que le porc engrais-
sait plus rapidement dans une étable bien
curée.

On engraisse les pores avec les parties
vertes des plantes; choux, raves, trèfle,
hachés, déposés dans des réservoirs et salés;
avec des betteraves et les pommes de terre
qu'on leur donne cuites et mêlées aux eaux
grasses; avec des résidus de laiterie, petit-
lait, lait agri; avec de la farine de seigle,
de sarrasin, d'orge ou de maïs mêlés dans
les résidus de laiterie où les eaux grasses
aux racines cuites. Les glands sont aussi
très-bons, surtout lorsqu'on les a fait ger-
ner.

La chair des animaux morts, cuite, pro-
duit le meilleur effet et donne un lard sa-
voureux et ferme.

Il faut éviterles faînes qui produisent un
lard insipide, flasque et huileux; les tour-
teaux donnés en trop grande quantité almé-
neraient le même résultat.

Les porcheries doivent avoir leur porte
sur une basse-cour pavée, où se trouve une
mare dans laquelle les porcs puissent aller
se vautrer, surtout pendant l'été. On divise
ordinairement les cours en compartiments
réservés aux groupes d'animaux de la même
taille.

Les animaux sont renfermés dans de
petites boxes très-propres, formées dans un
vaste bitiment, par des séparations à hau-
teur d'appui ; des chemins permettent au
rorcher de circuler au milieu des boxes et
de conduire les bêtes dans les cours. Les
truies qui vont mettre bas ou qui viennent
de mettre bas sont placées dans une infir-
mterie spéciale.

On laisse les porcelets a leur mère pen-
dant six semaines. Après le sevrage, on les
nourrit avec du lait coupé par trois quarts
d'eau pour une partie de lait; puis on don-
ne une houillie cuite composée de farine et
de son; enfin, lorsqu'ils semblent accoutu-
més a ce nouveau régime, on les met à la
ration ordinaire.

Cette ration se compose d'un barbotage
composé d'eau et de tourteaux de lin ; 12
tourteaux pour 4 seaux d'eau. On délaye,
puis on jette dans le baquet de chaque ani-
mal quelques feuilles de betteraves. En hi-
ver, ce sont des tranches de navets ou de
betteraves: les betteraves valent mieux."

Enfin, 'pour les mères qui allaitent
on ajoute au barbotage quelques poignées
de pommes de terre cuites.

En hiver, les porcs reçoivent trois rations
et quatre en été.

Quand on redoute un coup de sang, les
cris que poussent, sans motif apparent, les
animaux sont un des symptômes du danger
qu'ils courent. Il suffit alors de faire'une
petite incision aux oreilles et sous la queue.

Si les porcelets ont la diarrhée, maladie
assez commune à leur âge, on mélange à la
bouillie de farine ou au lait de l'eau de riz:
elle est aussitôt arrêtée.

TATTERSALL FRANCAIS.
N ne conduit au marché aux ele-

vaux que des bêtes de service; les
bêtes de luxe, ainsi que les équi-
pages de maître, sont menés dans
un établissement spécial fondé en
janvier 1855. Cet établissement,
nommé le Tftttersall français, est

situé rue Beaujou, aux Champs-Elysées.
La vente des chevaux, des voitures, des
harnais et des équipages de chasse s'y fait
aux enchères, aux conditions suivantes:

in. L'acheteur payera en sus du prix de
l'adjudication 9.90 pour 100, pour tous
frais de vente.

2o. Le propriétaire, qui rachétera l'ob-
jet par lui mis en vente, payera 4 pour 100
du prix de rachat.

3o. Le propriétaire, dont l'objet mis en
vente a prixfixe sera retiré faute d'enchè-
res, payera pour tous frais de vente 2 pour
100 de la mise à prix.

4o. Le propriétaire de l'objet vendu
payer& un droit de commission de 3.10
pour 100.

5o. Les droits ci-dessus fixés compren-
nent la totalité des déboursés-de vente, tels
que ceux de publicité, de cominissaires-pri-
seurs, d'enregistrement, etc., ainsi que les
frais de stationnement et de soins à donner
aux chevaux, voitures, harnais et équipages
de chasse, pendant deux jours avant la vente
et le jour de la vente.

6o. Les chevaux doivent entrer aux écu-
ries au plus tard le mardi matin, afin d'être
présents à l'exposition le mardi et le mer-
credi, pour être vendus le jeudi. La pen-
sion est de quatre francs par jour. Le ser-
vice de chaque vente étant organisé selon le
nombre des chevaux déclarés, et une stalle
étant réservée pour chaque cheval. La
pension de ces trois jours est perçue en cas
d'absence des chevaux comme en cas de
présence, quel que soit le .jour de leur en-
trée.

7o. Aucun objet ne sera livré sans être
payé. .
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8. Les objets à vendre seront exposés
deux jours avant la vente; les chevaux se-
ront présentés aux heures indiquées.

9o. Le prix de vente sera compté aux
vendeurs à la caisse du Tattersall, savoir:

Pour les chevaux à vendre sans garantic
des vices redhibitoires, trois jours après la
vente, afin de laisser à l'acquéreur le temps
de s'assurer des aptitudes annoncées.

Pour les chevaux vendus avec garantie,
le lendemain du jour de l'expiration du dé-
lai de garantie.

Pour tout autre objet, trois jours après
la vente.

10o. Tout objet amené à l'établissement
pour être vendu ne pourra être retiré sans
avoir été mis en adjudication au jour fixé.

l10. Toute personne qui aurait fait an-
noncer un objet à vendre et qui ne l'enver-
rait pas avant le commencement de la vente,
sera passible d'une indemnité, pour la place 1
retenue et les frais de publicité fixés ainsi
qu'il suit:

Pour un cheval .................. 25 fr.
Pour une voiture.............. 15
Pour un chien ................. 10
Pour tout autre objet........... 5
Pour les ventes à l'ainiable des chevaux,

des voitures et des harnais, l'acheteur ne
paye aucun frais en sus du prix convenu
avec le vendeur; les frais de séjour et la
commission de 5 pour 100 sur le prix fixé
par le vendeur sont à la charge de ce der-
nier.

Le Tattersall prend des chevaux en pen-
sion; le prix de la pension est de 4 francs
par jour en stalle et de 5 francs par jour en
boxe.

Les indications générales suivantes, rè-
glées par le conseil du Tattersall d'après
ses statuts, doivent être étudiées par tous
ceux qui se proposent de se servir de tet
établissement pour des achats ou des ven-
tes:

L'ge des chevaux n'est inscrit qu'à titre
de renseignement seulement et n'est jamais
garanti, excepté pour tous les produits de
pur sang.

10. Le délai de garantie pour tous les
vices rédhibitoires légaux sera de neufjours
seulement.

2o. Le délai pour vérifier les aptitudes
sera de trois jours.

Ces délais ne seront pas augmentés en
raison des distances, et partiront du lende-
main du jour de l'adjudication.

3o. L'acheteur qui aura vendu, et contre
qui l'action serait intentée devant tout au-
tre tribunal que ceux de Paris, sera déchu

du recours en garantie, et dans tous les cas
une action ne sera recevable que si le che-
val est ramené en fourrière nu Tattersall.

L'administration n'étant qu'intermédi-
aire, tous les frais résultant des discussions
entre les partiessont à la charge du perdant.

Les ventes aux enchères publiques ont
lieu tous les jeudis, à une heure; le cata-
logue est distribué pendant les jours d'ex-
position. MM. les propriétaires sont invi -
tés à faire inscrire les objets à vendre le
lundi avant quatre heures.

La vente amiable a lieu tous les jours (le
lundi excepté).

L'établissement fournit gratuitement les
licous, couvertures et ustensiles d'écurie
nécessaires aux chevaux pendant leur séjour
à l'établissement.

Il sera dû, pour chaque voiture, un droit
fixe de deux francs pour soins à donner au
moment de l'entrée, et cinquante centimes
par jour de remissage.

L'administration se charge de conduire
en province et d'en ramener les chevaux
qui lui seraient confiés. Le prix sera fixé
de gré à gré.

Elle se charge aussi de tous achats à
commission, moyennant 5 pour 100 du prix
net.

Des boxes Ant disponibles pour les che-
vaux qui en auraient besoin, tels que pou-
linières pleines ou suitées, étalons, chevaux
de codurse, etc.

Un vétérinaire et un maréchal ferrant
sont attachés à l'établissement.

Dans le cas où, malgré toutes les précau-
tions qui sont prises par l'établissement
pour assurer le service, il arriverait un ac-
cident, quel qu'il soit, dans l'établissement,
ou en dehors, l'administration en demeure
complètement déchargée, sans recours con-
Zm elle.

Les personnes qui auraient des chevaux
en pension dans l'établissement pourront y
déposer leurs voitures et harnais, dont les
frais de séjour seront réglés de gré à gré.
Pourquoi à Québec à Montréal et dans les
autres villes de la Province n'y aurait-il
pas des établissements de ce genre. Les
vendeurs et les acheteurs en profiteraient.

CONCOMBRE MONSTRE.
On a exhibé a Québoe au magasin

de M. Watters. épicier, rue St. Jean, un
concombre de 37 pouces de longueur, et
d'un diamètre proportionnel. Ce comeombre
sort du jardin de C. E. Deroches, Rivière du
Chêne, aux moulins de II. G. Joly, écr.
M.P.P.
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MATERIEL ET CONSTRUCTION,
CONSERVATION DES OUTILS, HANGARS

A conservation des instruments, ou-
tils et ustensiles de la forme est une
chose importante, (lue l'on néglige

,malheureusement très-souvent. On
laisse les charrues, les herses, les
rouleaux, les charrettes, pendant la
bonne ou la mauvaise saison, en

plein air, exposés à la pluie ou au soleil.
Quand il s'agit d'instruments en fer recou-
verts d'une épaisse couche de peinture -à
l'huile, l'inconvénient est moins grand. Ce-
pendant, à la longue, les corps gras qlui
amoindrissent les frottements aux points
d'articulation ou de rotation, se déconipo-
sent et disparaissent. L'oxydation gagne
ces parties délicates, non-seulement les
mouvements sont considérablement gênés,
mais le f&r s'use rapidement.

Dans les fermes bien tenues, dans les
grandes comme dans les petites exploita-
tions, on construit économiquement de
vastes hangars, dont la charpente légère est
recouverte de papier goudronné. Ce sys-
tème de couverture est peu coûteux par lui-
même, et il ne nécessite pas l'emploi de
ces lourds chevrons et de ces nombreuses et
solides pièces de bois qui Pont tout de suite
monter la construction à un prix considé-
rable. La couverture en papier goudronné
demande un peu de soin. On la visite tous
les ans, à l'entrée de l'hiver, et on enduit
d'une nouvelle couche de goudron fondu
les parties qui ont besoin de cette restaura-
tion .

J'ai vu, dans plusieurs pays, dans la ina-
gnifique ferme de M. Decanville, à Petit-
-Bourg, par exemple. des couvertures sem-
blables qui avaient coùté une somme insi-
gnifiante et qui duraient depuis très-long-
temps. Elle exige des soins, mais n'a-t-elle
pas cela de commun avec tout ce qui existe
dans ce monde ?

On abrite, sous ce hangar, les outils, les
instruments, les échelles, les machines pen-
dant la belle saison, les charettes chargées
de fourrages ou de gerbes lorsqu'elles sont
surprises par la pluie et qu'on n'a pas le
temps de les décharger. Il faut seulement
veiller à ce que les choses soient rangées
avec ordre et de façon qu'il ne faille pas
tout changer de place pour disposer d'un in-
strument on quelquefois d'un simple outil.
Evitons le temps perdu; il ne se regagne
jamais. Cet axiome est surtout vrai pour
les agriculteurs, qui ont toujours à compter
avec le ciel, que nous accusons de caprice

parce que les lois qui régissent les saison,
nous sont inconnues.

ETABLISSEMENT D'UNE DISTILLERIE
AGRICOLE.

Parmi toutes les usines qu'on peut an-
nexer à une exploitation rurale, il n'en sera
pas de mieux appropriée aux besoins agri-
coles qu'une distillerie de grains.

Nous entendous par distillerie agricok
une petite usine qui emploiera comme ma-
tières premières les produits même de L
forme, et non pas un établissement indus
triel qui se proposerait d'aeleter au dehor,
une grande quantité de produits à manipu
ler et de se livrer à des opérations considé-
rables. Dans ce cas, il faut une aptitud
spéciale de la, part du directeur, des rela-
tions commerciales, des capitaux, du crédit
que les bons fermiers ne doivent pas dési-
rer. Nous ne repoussons pas cependant la
création de grandes usines au milieu de.
ebamps, mais nous pensons qu'elles devront
être généralement distinctes de l'exploita-
tion rurale proprement dite.

Il faut simplement, dans l'intérêt bien
entendu du progrès agricole, une usine dou
mant, d'une part, des produits qui, fussent-
ils subitement dépréciés par suite de crise,
commerciales, fourniront toujours un gain.
parce qu'ils seront une simple transforma
tion toujours avantageuse des denrées ex-
traites des terres de l'entreprise, et, d'autre
part, des résidus qui pourront être entière-
ment consommés par le bétail entretenu
dans la ferme, Ainsi, point de risques
considérables à courir, pas de surveillance.
excessive, nulles chances hasardeuses qui,
sous la promesse de bénéfices aléatoires, dé
tourneraient le fermier de la culture da se,
champs.

Distillation des Grains.
Les grains qu'une distillerie agricole peut

employer sont: l'orge, le seigle, quelquefoi,
les blés de basse qualité ou avariés, parfois
aussi l'avoine, et même les pois, les févero-
les, le sarrasin et le maïs. La transforma-
tion de la matière féculente en sucre ne
devra jamais se faire par l'acide sulfuriquc.
qui empêcherait le résidu d'être consomm.
par le bétail, et qui peut être avantageu.
seulement dans quelques grandes usines.

On devra le plus souvent employer le
malt, qu'on achètera ou qu'on fabriquera,
afin d'obtenir la transformation des matiè-
res amilacées en sucre fermentescible.

Fabrication du Malt.
Le malt est de l'orge germée, desséchée
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et débarrassée de ses radicelles. Pour faire centimètres, et que la tigelle ou grammule
du malt, on commence par s'assurer des s'est avancée sous l'enveloppe jusqu'à l'ex-
bonnes propriétés germinatives de l'orge à trémité du grain opposée à celle d'où elle
employer, ce qui se fait en mettant dans est partie. Ce moment arrive au bout de
une assiette une couche d'eau de Om.004 à I 8 à 10 jours en été, et 10 à 15 jours quand
om.006 d'épaisseur, en ajoutant assez d'or- la saison est froide, notamment à la fin de
ge pour que les grains couvrent toute la l'automne, en novembre ou décembre.
superficie, en recouvrant avec une assiette Quand la germination est à son ternie,
renversée et plaçant le tout dans un endroit on fait la dessiccation en étendant l'orge en
où la température restera comprise entre couche mince sur le plancher d'un grenier,
15. et 20. Au bout de 30 à 48 heures, on et en la faisant ensuite passer dans une
aperçoit à l'un des bouts de chaque grain touraille où de l'air chaud enlève toute
une protubérance blanehâtre qui s'allonge, l'humidité. Une touraille est une pièce ou
puis se subdivise en plusieurs radicelles dont se trouve, en bas, un foyer surmonté d'une
la longueur atteint au-delà de Oin.01, tan- petite voûte revêtue d'un toit incliné de
dis que la gemmule, qui pousse en sens con- droite à gauche; de là, les gaz de la coni-
traire, ne s'est encore avancée entre l'en- bustion, mélangés d'air extérieur chauffé,
veloppe et l'amande que jusqu'à la moitié s'élèvent pour traverser deux plates-formes
ou les deux tiers du grain. Si toute l'orge successives et atteindre enfin une cheminée.
essayée ne manifeste pas ces phénomènes à Ces glates-formes, en tête ou cn tuile me-
peu près à la fois et régulièrement, on ne tallique, sont percées de petits trous à tra-
devra pas l'employer à faire du malt. l vers lesquels les radicelles s'engagent faci-

La fabrication du malt comprend les cinq lement sans que les grams d'orge puissent
opérations suivantes: mouillage des grains, y passer. On met l'orge d'abord sur la
germination, dessiccation, séparation des plate-forme supérieure, puis sur la plate-
-radicelles, mouture. forme inférieure. A la sortie de la tou-

Mouillage des Grains. raille, l'orge germée est passée dans un ta-
On fait le mouillage dans des ouves rare à brosses, qui sépare les radicelles.

ayant 1 mètre à 1m11.25 de profondeur et Celles-ci, ainsi que celles tombées sur le
munie;n d'un robinet de vidange devant le- petit toit du foyer, forment de l'engrais
quel est placée, dans l'intérieur, une toile après qu'elles ont servi d'excipient aux uri-
métallique destinée à retenir les grains. On nes de l'étable; on les désigne sous le nom
met une hauteur d'eau de Om.75 et on de touraillons.
ajoute l'orge en agitant avec une spatule en On Mouture.ajoute ne réduit en farine 1'oîrge germée
bois; les bons grains tombent au fond ; les qu'au moment de la livrer à la vente ou de

0rin surngen sontn enlevésr a eneoud
grams légers qui surnagent sont enlevés l'employer. Le procédé de mouture le
avec une écumoire et donnés au bétail. On plus convenable consiste à concasser légère-
retire aussitôt l'eau trouble et on la renou- ment le malt entre deux cylindres et en-
velle deux ou trois fois pendant le mouilla- suite à le faire passer entre deux meules
go, qui dure 12 à 24 heures en été, 25 à horizontales douces et assez écariées.
30 heures en hiver. On reconnaît qu'il y On fait aussi du malt avec du seigle ou
a assez d'eau absorbée lorsque le grain s'é- du froment germés, mais celui d'orge est
crase facilement sous la pression de l'ongle. préférable. Toutes les opérations qui vien-
On soutire l'eau, on laisse égoutter, et l'on nent d'être indiquées ont pour but de dé-
porte au germoir. .eI velopper par la germination le principe par-

Germination des Grains. ticulier nommé diastasc, qui transforme la
le germoir est un cellier ou une cave fécule en sue' fermentescible, et ensuite

dont la température peut être facilement i de conserver ce principe dans le malt des-
entretenue entre 14. et 19. et où il y a ce- 1 séché à l'abri*de toute altération. On peut
pendant un renouvellement lent de l'air in- aussi employer le malte non desséché, connu
térieur. C'est à1 l'automne et au printemps I dans quelques distilleries sous le nom de
que cette condition est le plus facilement malt vert; mais il se détériore rapidement.
remplie. L'orge mouillée est mise d'abord La fabrication du malt étant expliquée,en un tas de Om.60 d'épaisseur que l'on re- allons exposer succinctement comment on
mue à la pelle de temps en temps et qu'on opère la distillation des grains.
réduit successivement par l'étendage jus- COMMENT ON OPERE LA DISTILLATION
qu'à 0m.10 seulement, à mesure que les DES GRAINS.
radicelles se développent. L'opération est On commence par la mouture, qui se fait
terminée lorsque les radicelles ont plusieurs il aussi finement pour le seigle, le froment, le
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sarrasin, le maïs et l'orge, que si on vou-
lait obtenir une farine pour la boulangerie;
on moud plus gros le malt et l'avoine. On
ne blute pas. - Après la mouture vient la
trempe,qui consiste - introduire dans uneca-
%e de l'eau à une température variable selon
les pays, mais inférieure, daas tous les cas,
et à y verser la farine à raison de 80 lbs.
pour 32 gallons d'eau. On brasse alors avec
un râble jusqu'à ce que t'at l'amidon soit
bien dissoua, et on fait arriver dans la cuve
de la vapeur d'eau bouillante de manière à
élever la température jusqu'à 65..à 70. En
1:. moment. on ajoute 20 lbs. de malt cn
poudre, que lon répartit aussi également
que possible dans toute la niasse à l'aide du
rible. On laisse alors la saceharification
'opérer en repos, et l'on soutire au bout de

4 à 5 heures le liquide clair qui constitue
le moût. Le résidu est employé à la nour-
riture du bétail. Quelquefois on ne sépare
pas la partie solide du liquide, et on livre le
tout à la fermentation et à la distillation.

Dans tous les cas, il faut laisser refroidir
ju.qu'à la température de 22. à. 23., in-
troduire dans les urandes euves de fermen-
tation et ajouter alors de la levûre de bière
à raison de 1 gallon si elle est liquide, de
2.50 à 3 lbs., si elle est pressée, pour 100
ibs. de farine employée. La fermentation
commence bientôt et s'achève en 24 ou 4S
heures, si la température est bien convena-
ble. Pour cela, les cuves qui contiennent
le moût doivent être fermées avec un cou-
%ercle en bois et disposées les unes à côté
des autres dans une chambre close.

Les proportions de malt et de farine in-
diquées ci-dessus ne sont que des moyennes,
on les fait varier assez fortement. Ainsi.
en Angleterre. où l'on distille les moûts
clairs, on emploie. malt, 10, orge d'hiver
crue, c'est-à-dire moulue à l'état normal,
80 ; avoine, 10; le rendement est de 6 gal-
Ions d'alcool réduit à 95 degrés centési-
maux. En Belgique, où l'on distille ordi-
nairement les matières pâteuses, on emploie
24 a.30 ibs. de malt pour 76 à S0 deseigle;
accidentellement on remplace une partie du
seigle par de l'orge crue ou du froment, le
rcn2 -ment moypn est de 5 gallons d'alcool

' )b. Dans les distilleries allemandes, où
l'on dirige es fermentations de inanière i re-
cueillir en même temps de la lev(tre, on
emploie par parties égales le malt d'orge,
le seigle et le blé, que l'on moud ensemble.

Le maltage ou la germination préalable
n'est pas absolument indispensable pour ob-
tenir la saccharification des grains, particu-
lièrement de ceux qui sont riches en gluten

ou en matières albuminoides. On peut
opérer sans malt de la manière suivante.
Après que la matière amylacée a été com-
plétement ramenée à l'état d'empois, par la
macération de la farine dans six à sept fois
son poids d'eau, le tout étant porté à la,
température de 70., et quand:l'encollage est
bien fait, on abaisse la température à 50.
par une addition d'eau froide; on. couvre
alors la cuve dans laquelle se fait l'péra.
tion, puis on abandonne la masse à elle-
même pendant 4 ou 5 heures, en ayant-soin
d'empêcher le refroidissement au-dessous
de 50., et en mélangeant de temps en temps
toutes ses parties au moyen d'un agitateur.
On refroidit ensuite par de l'eau jusqu'à ce
que la température descende à 22. et on a
le moût bon à fermenter. -

En général, il est bon, quel que soit le
procédé de saccharification employé, que la
transformation de la fécule en glucose soit
complète. On s'assure de ce fait par une
épreuve qui consiste à chercher si une petite
portion de l'empois bleuit encore par une
goutte de teinture d'iode. Cependantbean-
coup de distillateurs laissent la saccharifi-
cation s'achever pendant la fermentation.
Dans ce but, et afin d'empêcher aussi des
réactions secondaires, on conseille d'ajouter
au moût un peu d'acide sulfurique dans la
proportion de 1 lb. pour 100 gallons de li-
quide, au moment où l'on étend d'eau ce
liquide pour la dernière fois après la sac-
charification. Cet emploi de l'acide à faible
dcse ne paraît pas nuire à la qualité des
résidus pour l'alimentation du bétail, et
il est indispensable, lorsqu'on soumet le riz
à la distillation, pour qu'on obtienne un
rendement en rapport avec la richesse des
matières premières en fécule. C'est à cause
du rendement avantageux et de la facilité
de l'opération que beaucoup de grandes dis-
tilleries ont recours à la saccharification par,
l'acide, et perdent les résidus. Ici, où nous
ne considérons la distillation que comme
une question intimement liée à l'agricul-
ture. nous ne pouvons pas approuver un
système qui implique l'usage de la craie
pour la centralisation de l'acide, de façon à
laisser tout au plus la valeur d'engrais à
une masse énorme de matières bonnes pour
la nourriture du bétail. Toutefois nous
devons dire qu'on cherche maintenant à
annexer la distillation des grains a celle des
betteraves, de façon à supprimer l'emploi
de la craie et à se servir du moût acide pro-
venant du traitement des grains pour la
macération des racines, afin qu'il n'y ait
rien de perdu pour l'alimentation du bétail.
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LE JARDIN ET LE VEERGEL
TEAVAUZX POUTE8

SU moment de s'occuper des travaux
foresiers, il estbon d'appeler l'at-
tention du propriétaire sur les

Smeilleurs systèmes de plantation ài
appliquer dans leurs propriétés.
Les bois sont la richesse d'une
propriété; mais il ne faudrait pas

que leur présence nuisît aux autres cultu-
tus. IlIl est peu de propriétés rurales, dit
Mfathieu de Dombasle, où l'on nc trouve
quelque portion de terre plus ou moins
étendue dont le produit est presque nul,
soit d;nus l'état de friche où elle se trouve,
soit en état de culture; tantôtparce qu'elle
est trop éloignée du centre d'ezploit-atiott,
tantôt parce qu'elle est d'une nature aride
et infertle, ou habituellemnent imprég,ýnée
d'eau souterraine ou superficielle, donît on
ne pourrait la débarrassersans des travaux
trop coûteux. C'est là qu'il convient pres-
que toujours, sous le r-apport écononmique ,
d'établir des plantations en massifs; il ei'
coûtera bien moins, pour produire ainsi un
nombr d'arbres dé'terminé, qu'en les dissé-
minant en bordures autour des pièces de
terre et le long des c1'emin.g, où les arbres
sont exposé ài une mnultitudc d'accidents et
de dégats, et où ils nuisent toujours plus
ou moins aux récoltes (les piëéces <le terre
qui les avoisinent et àî l;î toeîservatiou des
ceinis, sur lesquiels ils entreticiinet Ihîzi-
mnidité, cii arrêtant l'action dies vents et du

Les essncescoins sont:
Le chên3îe conmmun, le clî;arinc et l'érable

cliainp6tre, qui co,îviennent à tous les ter-
rainis nii trop secs ni trop hîumides:

le châ~taignuier, le plus sobre dé tous le

arbrs; l crît vecvigu.eur sur les sols le.3
plus arides. Son fruit e6t précieux, etson
bois égale en durée, pour les charpentes et
la grosse menuiserie, le meilleur de tous les
bois. Le bouleau, qui, pour la sobriété,
vient immédiatement ap!;ýs le chUtaiguer;
écst la providence des terrainas granitiques,
maigres, où la couche végétale a peu de
profondeur.

Le hêtre, le frêne,? l'orme, pour -les SOis
frais, substantiels. .'On doit -éviter, dit
Mathieu de Dombasil le voisinage du frêne
pour les terres arables ou les prairies, parce
qu'il leur nuit beaucoup:! une grande dis-
tance de son tronc.'

L'aune ou verne, les auspour les ter-
rains humides et marécageux; le peuplie-.
commun, le peuplier de Vir-inie, le peu-
plier suisse, le peuplier du Canada le trem-
ble, qui est aussi un peuplier, pour les ter-
ratins ba et frais; l'acacia robinier ou fauxc
acacia, pour les sols sablonneux et frais.

Le pin sylvestre ou ses variétés, le pin
de Riga ou de Hlaguenau, le pin d'Ecosse,
réuffsissent parfitement dans les terres de
landes. Ils résistent parfaitement aux plus
jfortes gelées. Les montagnes de l'Auver-
IU gneoîat couvertes dc magnifique bois de
pini «ylvestre.

Le sa:pin commun ne vienît guère bien
que sur les inontagcsr, l'épicéa, qui estunc,
éspéce de sapin, réussit presque partout.

Etifin le mélèze, qui exi'ge un sol mouil-
lé, substantiel et frais, doit être préféré
poîur les pl;antations qui abritent les habita-
tions, pour les jardins d'agrément, car c'est
un des ;arbres qui croissent le plus prompte
mîeut, Nos cultivateurs ne sauraient trop
plantecr d'arbres sur leur domaines.

E00&OMIE DOILESTIQUE.
SOINS DE LA LAITERME

1 EML>fl1UNTERI<A à un cultivateur i
allemuand. M. -;Zjiicrt, quelques re-
conliiuilîîationls pluies ditu~ u

- l'orgaîuisiî dc la laitecrie. Ce ira-
-vail, rcconsî:oudé, du rR'te- p 'r une

'~~de uns célébrités ag!.ronomîiques, 'M.
?f - Villuroy, a été couronné ein Alle-

magne dans un concours ouvert sur La lfî-
bricatioui du beurre et du fî-oniage.

Oit doit attaclîer la plus gratle iimupor-
tance danîs l'O choix et l' muénagemtne du

situé 'e ou nialpropre peut faire beaucoup

.îszvastes pour qu'on puisse placer tous
les vasesî sur le sol, on pose autour de -la
pièce de.4 ryons est planches larges et soli-
de, ,:uffieuinnient élevés les uns au dessus
des -auîtres Danîs les p3ys où la conduite
de la laiterie est le mieux entendue, les

vatsà 1 it sont placés sur le sol. En Hol-
l;an<le, oni les pose ,sur unî petit mur à hau-
teur d'a1ppui élevé tout -autour de la laite-
rie.

Le localî de la laiterie doit être suffisàm-
ment liaut ut aéré pour que l'air y soit toit-
jouirs '-'-e. tin air humide détermine sou-
venti li aaisio Les murs doivent être
clî:quw ann11éc blanclhis à la chaux. le sol
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doit être entretenu parfaitement propre et
sec. Si c'est un plancher, il est bon qu'il
soit recouvert d'une épaisse couche de pein-
ture à l'huile. Les sols en dalles ou en
ciment sont les plus communs; ils ont l'in-
convénient d'être un peu plus froids l'hiver.
Lorsque le sol est ci dalles, ou place les
vases sur des planches posées sur le pavéou
bien sur des bancs en bois disposés autour
de la salle.

Un thermomètre doit constamment être
suspendu dans la laiterie. La question de
température est de la plus haute inpor-
tance. Si l'on considère qu'en été la teni-
pérature du lait qui vient d'être trait reste
ordinairement à 30 ou 32 degaés, et s'abais-
-c très-peu jusqu'au moment où il arrive
dans la laiterie, tandis qu'en hiver elle des-
eend à 19 ou 22 degrés, on comprendra
que la laiterie dpit avoir, selon les saisons 3
ces températures différentes: pour que le lait
refroidisse promptement, que l'acide ne se
développe pas trop tôt, et que la séparation
complète de la crème puisse avoir lieu.
L'expérience a appris que la température
la plus favorable est, en été, 12 degrés, au
printemps et à l'automne, 13, et ci hiver
15 degrés. Il ne peut y avoir à cet égard
aucur doute; toute modification à ces teni
pératures entraîne fatalement une perte
dans le rendement du lait On règle plus
facilement la température dans un local
situé au-dessous du niveau du sol; nais
cet avantage ne doit pas être obtenu aux
dépens de la circulation de l'air. L'exp-
sition la plus favorable est celle du nord.
En hiver, la laiterie doit être chauffée.

Les vases 1 lait sont en mîétLa-l, en verre.
en grès, ou en bois. Ces derniers sent les
plus difficiles a tenir propres; mais ils of-
frent, d'un autre côté, certains avantages,
le bois étant moins bon conducteur du ca-
Jorique que les autres substances que je
-viens d'énuiiérer. Dans plusieurs fennes
bien-tenues, j'ai pourtant vu adopter les
vases de verre de uréférence à tous les au-
tres. Ils n'ont que le déflut dêtre un peu
chers et assez framiles. Lc vases doiven t
être larges et peu profonds. En général,
on se sert de pots qui ont une forme tout
opposée à celle que l'expérience et la théo-
rie ont désignée; les pots sont étroits et
profonds. Les agronomes et les savants
allemands sont unanimes sur ce point. Se-
lon Sprengel, le lait, pour bien crémer, ne
doit pas avoir, dans les vases> plus de 2 ' 3
pouces de hauteur.

La propreté des vases est ime condition
indispensable pour empêcher le lait de tour-

lier. Pour les vases en métal, ci verre ou
en grès, on doit les laver tous les jours avec
de l'eau chaude contenant un mélange de
sable et de cendre, et les frotter avec iine
brosse rude. De temps en temps. ùue
forte lessive est nécessaire, oni fait dissou-
dre 1 graime de soude dins 1 gallon d'eau
chaude; on laisse tremper les vases peu-
dant dix minutes dans cette lessive; puis
on les brosse fortement avec du sable, et on
les rince a l'eau froide. Quand aux vases
en bois, on les couvre extérieurement et in-
térieuremuent d'un lait de chaux, appliqué
aved un pinceau; oni ly laisse quelque
temps. puis oi nettoie avec la brosse, du
sable et de l'eau chaude.

Pendant tout l'hiver, on doit écrémer le
lait après quarante à cinquante heures. Le
inoment convenable est fiacile à reconnaître:
on enfonce une laine de conteau dans le
lait, ci écartant avec précaution la crème;
si, sous cette couche de crème, le lait pré-
sente l'aspect d'un liquide aqueux, bleuî-
tre. transparent, ce signe indique qu'il est
temps d'écrémer.

Le imeilleur lait est celui que produisent
les vaches que l'on peu' laisser au pâturage.

FABRICATION DU FROMAGE SUISSE.
N fait à la vérité en Suisse des fro-

nimages de qualité très-différente, et
on ne pracède pas partout de la

, même manière: mais en principal
la méthode de faire le fromage en
Suisse est assez uniforme et la dif-

e> férence la plus essentielle dans les
diverses variétés y provient principalement
de la qùalité du lait qui a été emplopé.

On fabrique ci Suisse des fromages très
gr.îs, gras. demi-gras et mair du pre-
mier pourtant il s'en fait proportionnelle-
ment peu. "t le dernier est, la plupart du
temps. coasommnué ci Suisse même. Celui
quon imlange de la meilleure qualité ci Alle-
magne provient du lait gras, ainsi 'Eniiuen-
thal qu'on aime tant. Pour le fromage
suisse ordinaire tel qu'il est répandu et re-
cherché dans toute l'Allmage, oi prend
ordinairement du lait plus ou moins écré-
méC.

En décrivant comne suit, le procédé
pour le fromage gras, J'aurai soin d'ajoutcr
en inmme temps les modifications qui de-
viennent nécessaires, si on travaille avec du
lait chargé d'excès de crême, ou avec du
lait maigre.

Le lait fraichement lact est -versé dans
la chaudière à fromage placé au-dessus d'un
feu ; on le chauffe doucement jusqu'à 25.
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à 300 Réaumur; en hiver, au degré de tem-
pérature plus élevé, en été, au degré plus
bas.

Plus le lait est gras, plus il doit être
chauffé ; plus il est maigre, moins il doit
être chaud. Si on ajoute encore de la
crème au lait pour faire du fromage très
gras, ou bien si le lait du soir avec sa crême
(car dans ce cas on doit toujours aupara-
vaut enlever la crênie) est joint au lait du
matin, on doit d'abord chauffer la crême et
la mêler avec soin au lait préalablement
chauffé.

Pour faire du fromage demi-gras, on
écrème le matin le lait de la veille au soir,
tu même celui du matin, après qu'il a re-
posé deux ou trois heures et on emploie le
tout ensemble sans là crême. Pour du fro-
mage maigre, on prend le lait écrémé à.
moitié au bout de 12 heures, et à moitié
au bout de 24 heures.

Aussitôt que le lait a acquis la tempéra-
ture voulue, on remue bien le tout, on re-
tire la chaudière du feu, on la recouvre et
un la laisse d'abord reposer tranquillement.

Au bout de 10 à 15 minutes, la masse
doit être caillée de telle sorte qu'elle appa-
raît comme une masse gélatineuse. Un

-igne ordinaire auquel les Suisses recon-
naissent que le caillé est bon, c'est lorsque
la cuillère en bois, qu'aussitôt après avoir
ajouté la présure on laisse nager au-dessus
du liquide, laisse, lorsqu'on la retire, une
empreinte visible sur la superficie. Mais
si la masse n'est pns caillée, même au bout
de 20 minutes, on ajoute un quart ou un
tiers de présure en plus et on chauffe le lait
a une température p.lus haute de quelques
degrés.

La muasse casécuse encore imprégnée de
petit-lait est divisée d'abord avec le couteau
un bois (dit épée), ensuite avec la cuillère,
puis avec la main et enfin en le remuant
fortement avec le moussoir. Il importe
beaucoup que le fromage soit divisé en au-
tant de petites parties que possible, car plus
les parties sont divisées. plus elles se sép-
rent du petit-lait, et meilleur le fromage de-
vient. On petit donc admettre que pour
peu que le fromage soit grand, cette opéra-
tion prendra un quart d'heure. Quand on
commene à remuer avec le inoussoir (et
plus tôt si la uasse est froide), on remet la
chaudière sur le feu et, là on continue à re-
muer d'abord plus lentement et insensible-
ment plus vite pendant cinq minutes, de
sorte que la masse se chauffe jusqu'au point
qu'on puisse justement encore y souffrir le
bras, ce qui fait ordinairement un peu plus

de 30°. Entretemps, la personne qui fait le
fromage travaille quelquefois avec ses naiuns,
car le but de cette opération est la plus
grande division possible des'parties easéeu-
sea. En même temps, celles-ci doivent
prendre par la chaleur une autre nature,
devenir plus gluants et se laisser finalement
réunir en une masse.

C'est une faute que commettent fréquem-
uent des personnes négligentes de ne pas
assez diviser et de s'imaginer de pouvoir y
suppléer en chauffant un peu plus fort.
Un certain degré de chaleur est nécessaire
pour que les parties casécuses se contractent
et se laissent plus facilement réui'r en
niasse; mais du moment qu'on chauffe trop
fort., le fromage devient trop ''rmc et plus
tard cassant.

Lorsque la masse est suffisamument divi-
sée et chauffée, on la retire du feu et on la
laisse reposer, jusqu'à ce que toutes les par-
ties casécuses se soient déposées au fond.
Alors on presse avec les mains la masse en-
une boule; on fait passer avec soin le linge
sous celle-ci; on retire ainsi le fromage, et
on le place dans le moule placé sous la
presse. On replie le linge au-dessus, on
applique le couvercle et on laisse agir le
poids de la presse. Pour de grands froma-
ges, on dit qu'il vaut mieux augnienter in-
sensiblement le poids et ne pas mettre, dès
le commencement, toutes les pierres. Il va
de soi que la forme doit être placée de telle
sorte que le fromage ressorte en saillie d'en-
viron un doifrt.

Après une~heure, on retourne le froma-
ge dans le moule, on rétrécit celui-ci et on
fait rentrer les arrêtes, qui, parla pression,
se sont forinées au-dessus dii bord. On re-
nouvelle encore plusieurs feis cette opéra-
tion dans l'intervalle des 10 premières lieu-
res, et chaque fois on soulève. un peu le
fromage. on remplace aussi chaque fois le
linge mouillé par un sec. et enfin, au bout
de 12 heures, on enlève définitivement le
linge.

Maintenantle fronagereste encore douze
heures (en tout 24 heures) sous la presse,
alors on l'en retire et on le met à sécher

|Sur l'étagère.
â Après que le fromage qui vient de quit-

ter la pree, est resté quelques jours à sé-
cher dans un endroit modéréient aéré, on
le place dans la chambre à froiîage où les
fromages sontrangés su r les étagères d'après
leur ilze. C'est là que commence la salai-
son; on frotte en premier lieu au moyen
d'un lambeau de toile le bord avec une
forte saumure, ensuite on répand sur le

12M
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fromage une co'uche mince de sel' fin. Le
lendemain matin, on frotte avec une brosse
ou avec un linge le sel appliqué la veille;
et, un peu après, on retourne le fromage
pour saler de la même manière la face qui
était jusque-là l'inférieure. On continue
chaque jour de la même nanière à retour-
ner, saler et froter, de même on frotte tous
les deux jours le bord avec de l'eau salée.

Selon que le fromage est grand et gras,
on continue cette manSuvre pendant deux
Jusqu'à quatre mois. Lorsqu'on trouve
qu'il ne prend plus bien le sel, on ne sale
plus que tous les deux ou trois j.-urs; on
peut aussi alors, s'il y a manque de place,
mettre deux fromages l'un sur l'autre et
répandre du sel entre les deux. mais on
doit avoir soin de changer les faces de façon
à mettre celle de dessous dessus et vice versù.
Enfin, quand le fromage est devenu modé-
rément dur, et ne prend presque plus de sel,
on cesse tout à fait de saler. La consomnia-
tion de sel varie selon les circoustances, on
peut compter une ou deux onces de sel pour
une livre de fromage.

Avec le temps, ce fromage gagne une
croûte sale, noirt'.re; on doit la .racler avec
un couteau émoussé, surtout s'il s'y montre
en même temps de la moisissure.

Plus le fromage est grand et gras, plus il

doit rester de temps avant d'être mûr et
bon à manger; des fromages grands et
gras doivent être âgés d'uu an; de plus pe-
tits fromages sont déjà bons à manger au
bout de six meis.

Du petit-lait restant après la séparation
du fromage, le Suisse sait préparer une
deuxième espèce de fromage, le séret.

A cette fin, on procède de la manière
suivante . aussitôt que le fromage est enle-
vé, on remet le petit-lait sur le feu, et on
l'amène à ébulition. Dès qu'il bout on y
verse pour chaque 120 litres de lait envi-
ron 4 à 6 litres d'acide lactique et en même
temps à peu près le double d'eau froide. Si,
au lieu d'eau, on prend du 1.ait de beurre
ou du lait écrémé, cela n'en vaut que mieux.
on amène de nouveau cette masse en ébuli-
tion, et aussitôt qu'elle en est là, le sret se
pose en flocons à la superficie; on l'enlève
au moyen d'une écumoire plate, et on le
filtre à travers ui tamis.

En été, il arrive souvent, à cause de la
grande tendance du lait à se cailler et à.
s'aigrir, que, dès la première ébullition,
avant qu'on ait ajouté de l'acide lactique,
une partie du séret surnage; celui-ci est
alors meilleur et plus gras, que celui qu'on
en sépare encore après.

REVUE MANUFACTURIERE. .
LA FILATURE DE COTON.

E publie aimera sans doute à connai-
tre les progrès de l'entreprise, qui
jette maintenant l'émoi dans notre
petite ville. Elle nintéresse pas seu-
lement les gens de la localité: tous

les cantons- de l'Est ont Ù cSur qu'elle soit
couronnée du succès: le reste de la Pro-
vince le voit aussi d'un bon Sil, car son
importance est considérable. Il ny a pas
encore de manufacture de coton dans la
Province de Québec. On comprend de suite
que celle qu'il est question de bâtir, bien
que ce ne soit que sur une assez modeste
échelle. aurait toujours le mérite de la nou-
veauté; on la traite comme branche d'indus-
trie nouvelle, qu'il est hautement important
d'exploiter en ce pays. -

On comprend toutefois que les procédés
préliminaires doivent être assez longs. Il
s'agit d'une affaire de $100,000. En notre
jeune Province, c'est un item qui en vaut
bien la peine. La première chose à faire,
lors de l'assemblée que nous avons annon-
oée, c'était le choix d'un comité chargé de
prélever la part des fonds qu'il nous faut

'fournir de notre côté, c'est-à-dire $64,000.
le reste étant fourni par le Col. Brady.
Nous sommes heureux de dire qu'il y avait

1 beaucoup plus d'assistants que de coutume
à cette assemblée ; ce qui montre l'intérêt
porté par tout le monde à ce projet.

Les Messieurs dont les noms suivent.
forment le comité en question : R. W.
' eneker, J. S. Sanborn, E. T. Brooks, .3.

Ri.. Robertson, Col. King, Clis. Brooks, J.
P. Cusbinf, Wmn. Farwell, jr., et J. S.
Walton. Après cette nomination, l'on
passa une liste de souscription, dans le'but
de faire face aux dépenses incidentes, l'a-
ichat des livres d'actions, sollicitations des
souscriptions, etc., les fonds alors fournis
devant être placés au crédit des contribua-
bles qui prennent des parts.

Il y eut une assemblée du comité deux
jours après. On y organisa l'ouverture-des
livres, et il fut proposé de procéder en ver-
tu d'une charte obtenue il y a déjà quelque
temps, laquelle autorise l'établissement d'u-
ne omýpagnie Manufacturire de Sher-
brook-e, dont les parts sout de $100 cha-
cunie.
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Les livres d'actions seront ouverts dans

quelques jours. Nos concitoyens devront
-décider du succès ou de la non-réussite de
l'entreprise. A nous de dire si nous vou-
Ions profiter de la bonne fortune qui nous
est offerte, ou si nous aiions mieux céder
niotre&chaiic ià quelqu'autre localité. Car
il faut accepter ou rejeter l'offre du Col.
Brady, le temps presse. Il y a dans la ville
et les environs tout ce qu'il faut pour doter
Sherbrooke de cette Filature, que l'on pour-
rait aven raison considérer comme le cou- -
ronnement, du moins à l'heure actuelle, de
notre joli réseau de manufactures. - les
capitaux ne manquent pas ici. Le grand
point, c'est de décider ceux qui les possè-
dent ài investir dans cette entreprise: or
les avantages promis sont inconte-stables, les
garanties de succès et do profit sont du
premier ordre;- il faut donc réussir. Ouia-
cuin, nous en sommes certains, va faire
-noblement son devoir. N'oublions pas que
deux ou quatre, ou mêmze plus, peuvent
s'unir pour prendre une part, si leurs inoy-
ens ne leur permettent pas d'en -prendre
étant seuls. Unissons-nous, et avant deux
ans notre ville aura fait une acquisition

iafgnifique. EN AVANT !
Tout le monde se réjouira, en apprenant

qlue le succès de cette entreprise semble
certain. La plupart dc nos concitoyens se
montrent, paraît-il, très-bie.n disposés et
lib6raux dans leurs souscriptions. Mais
connue dans toute tentative du genre, il se
présente des difficultés. D)es hommes ri-
clies, bien en état de nous aider de beau-
coup, non-seulement tirent-en arrièr e, mais
cherchent à dissuader les autres. C'est
chose tout à fait regrrettable; car tout le
mnonde admet qu'il nous faut ici des mnanu-
factures, pour mettre Sher-brooke sur la voie
de la prospérité qu'il peut attendre de ses
vastes r-essources. Alors pourquoi chiercher
à paralyser les nobles efforts du comité ? Il
paraît que ce comité a rc:u de deux citoyeris
de Montréal loffre de cinq mille piastres
chacun, si les habitants de Sherbrooke
souscrivent avecc confiance leur quotcpart.
Voilà encore une offre g-énéreuse - Mais
rappelons-nous qu'il est écrit: Ilaide-toi, le
ciel t'aidera." Si Ious n'avançons pas
assez, la manne ira profiter à dýautres.
N'oublions pas que, si l'a4ffaire échoue, la
responsabilité en retombera, sur les épaules
de ceux qui ont les moyens., mais non le
coeur de nous aider, qui font un dieu de
leur argcnt et nie se dérangent point pour
les irtéréts publics.

REVUE COMMERCIALE.
MARCHE AUX :BESTIAUX.

Montréal, 30 NCov. 1907.
neuf. Iière qualité- par 100 bottas- 50..... -. 00 à 7.50
.-. 2e et &- quaité----------------...5.00 à 0.00
Vaches à lait-----------------------.....25 à 05

e- xtra------------------------....35 à G40
Veux 1re qualite .............---... --.(il à
-- 2e qualité ......-................. O0 Ù. (

3e qualit-------------------. 2 à -I
3ilusir, lére q ualitz----------------4 à G

20 qualitté---.-..................... 4.-Y)
.tAgneaux, lère qualilt----------------...2.59 a 3.25

.cholis. lére qtaalité----------------.........
-- 2c quaité---------------------.....4 A1 R

M IARCHE AU FOIN.
l'oin, lère qualité per 1OÙ lb 1--------------a Oi

-'2éru qualité-------------------...t;
]èiIeJre qualité--------------------....5 à G

-- 2érc qualité-------------------... à .5

MARCHE DES BOIS DE CORDE-

!10,8 du llautýCanada, lengueuir moyenplne; à 31 pieds.
Erable--------------ot.i A --7.00
Merisier--------------.00 A 0.50
hêtre rouge----------- -5. 5.50
£pinette - - - - - 4.00 à 0.00

BJois d'en Bl, longueur moyenne 23 à 3 pieds.
Erable --- --- 6.OO à flt

5.00-A 5.50
Merisier-------------50 Ao 5.50

Ilitze---------------5.00 à 5.25
Epiette-------------3.00 à 3.50

Torb peweletoneulivre à <iomi- 25à30

«PrTY inYT MAjLDor nv~ TnvCTaTT Tyr

XONIBEAL.
s d

Farinie de blé tie Campagne par 100ý ibs.
19 O

Farine de blé d'inde (ohlioî 12 O
Farine de -sarraziin w 0

aOrge nouvelle, aut minot 36

Avnillc par 49; lb.----------2 3
Sar'~azn-----------------2 9

]14d'inide (aaa

Graine diLiu--------------O
(;raille de Mil----------G 6
]1>!ndes <viettx) aui coupîle . . O
0't'(iele; att couple . Or

ICaniards, nu couple . . - 2 G
Canarde (suags -. -

'OUlCS7 - - - -2 6

Lard àla lb----------------O
I Mouton la 1--------------- 4
Agneau au qartier -- 4 6

Iveanlà la lb----------- . 6f
I ltcrre eaiêà1la l't . . . . 010
lles-------------Otateso att cac---------- _q
Oigttons nu ruinot O) O
Suc d*érille à la lb .O( 5
Sirop d'èrable gu gallon O O
Igiel àla lb .~ . o o
Saindouc à la lb------------ S
(Euf' frais à la douzainle . . . 13
Iladdorkà la lb------------ 3
Ilarengs frais àla lb . . . . O O
Saumaonfrais àla lb. - . 3 O

erdirix, au couple . . . . 2 a
Iluitres du Gxolte St. Laurent, le baril 133.00

P Iommes au baril - - . *3.00

s i

a00 C
a4-

di 2 6

d 10

d 0 Il

ci 09

a 10 0
a 0

a OSMD

ci $340
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GRAND TRUNK. B'

IUONTICEAL--1UBBEC.

Ex- Ex. 'Lt,. "TATIONS. Mlx X. E.

2.01.1 . rtREAL........ ...... 9 .15ý6 .50
2.23' 10.48 ... St. Lambert.......... 8.56 6.25
2.32! ......l ... St. Hubert ............. ... 6.05
2. 45 #11. 10 .... Bou. Mountain............56.45

2.5i .... .... Beloeil................ ...... ...... 56.25
3.05 i1.35 . St. Hilaire........... 8.15 5.15
3.25 ...... ..... Soixante ............... 4.50
3.50 12.10 ...... St. Hyacinthe ....... ...... 7.46 4130

.1.... ...... Britannia Mills........... ...... 4.10
4.18......t Liboire........ ...... ...... . 4 00
4.26......Upton................. ..... 3.50
4.46 1.00 ... Acton ...... 6.. . 5 3.25
5.10 ..... ...... 016d Durhamn........ ...... ...... 3.00

5.20.........New Durham... ..... 2.46
6.16) 2.30 10.00Ô RICHMOND ........ 2.0 6 0 215

3.05 11.15 Danvlle ...... ..... 1100
3.35 12.35.Warwick.............'*'2.001. .1 12.15

7.03155 1.5&Athabska ...... 1.55 4.40 11.45
4.20 2.1j8tanfoId ...... 11 .101. 11.10
4.40 8.f)tSomerset .......... ...!.. 10.50

8.55.00 3.40 Becancour .......... 11I.55 .3.35 10.20
5.10 4.26îLyster......... .... 11.15. .... 10.05
5.35 6.06 Mfethot's MOis .... 1o. 25 3. 30 9.35

90 6.00 5 50 Black River ......... 9.3...9.001
6. 16 6.-15 Craig's RZoad......... 9.05! ... 8.40
6.40 6.50,Chaufdiére Curve. ... 8.30'...... 8 15

9.45 7.*00 7 30iP(IIN'1' LEVI ..... 7é 451 2.8 0 7.-40
p.m. Iarn. p.rn. ,Arrive. 1)epari.arn. i pin. ..

ST. JOIINS-WATERLOO.
EX. EX. STATIONS. EX. 1EX.

P.m.I A. m. Dept. Arriv'« FI.- A. M.

4.40 9.50 ST. JOHINS ............. ...... 3.4 800O

5.02' ... St. Brigide........... . ... 1 7 30
5.Il j10. 20 West Farlan..*.... 31171
5.40 ... St. aérgeha..n............... .. î . .l7-

55.l.0 G orge........................1 7.01'
6.20 .. iolland'Q.... ...........~1.. . 6.201
6.261.... West Stiefford...................... 6.111
6.401 11.35 WVATERLOO ..................... 23 6.04)

p-m. 1 arn. Aerive. D)qr/ rt p..am

PRIESCOTT-OTTAWAV..

EX. 10. STATIO>NS. Ex. L.
F . M I&. Depart.rie.P M I.

2.457.0 PR ESCOTT ................... I 9.3 4 4
2. .îI6r -cott Junction ............... 9. 25 4 30

3.15 7.40 Spencerville ............ .05. 4 O5
3.40 SJO Oxford .................... .... 8.-46 3 40
3.55 8. 30 h enptville.....................8.311 3-20
4.20 9.06 Osgoode.,.................... . 8-M( 2 S3t>
4.35 9 as- Rossiters......................i 7 45 2 3o
4.50 9.5 Giloucester............. ........ 7.3i 2.10
6.05 ... Billiii;..... ........... ..... ..7ï.15.
5 .20 10- 0T' WA........ .......... 7.M 1 30

p.rn arn. lArrive. ___ Jep()t.I ani. p.rn.

EX. EX. LO. 10i,"o I)v. EX. I EX. 1 L. LO.

AI.MA.M. P.M .1'rr<'iPi>. P. m. AI. -d .m. A.m
9.30 9.30 7.00! 51 M (I).\ I' L£ .L .. 10. 30 I1. 45 7.10 8.45
9.40 9.40 7.10~ 5.2 a ii i i io.... Io. () 11.35 7.00 8.- 35

......71551 60( fl Ponto (laire .. 9.4,5.. (;30

10.30 10. 40 8421 6.30 Xaudo.-uil .. 9.20110.3o' 5.20 7.30,
.... 9.181 6.4,3(4'dlr ...... ........ I 5.00 7.11
....*:9.301 7. ORiver Rouge ... ..... ..... l 4.37 6.55

11.00 11.15 9.-50 7- M Ctu<I faiiîgi 8.>50' 9.50 4. 23 6. 45
... 11.55 10-10' 7-35> L1iv Beatîdette .. î 9.35i 4.00 6.30
11.40 .... 10 ý501 S. 15 Laiite taîr .... 8 15 9.05 3.15 5.57
12.30 12.40 1

2
-01)~ 8 .55 CO UN W A 1, L 7.40 8.251 6,15 5.15

2 20 . 5.2) ... P EsCOFIl .. ..5.1E 5.40 6.40'.K Emit 2.35 2.,D'.....
9.301 10.10 2.30ý 1-(( '05 9.451...... .....

12.30 1.3) 8 05i .o ....F i. .) 6.00i 1.ffl0.
a.m. pin, p.i ipin frrè. 1 p'Lrl. ,a. ii. p.in p.nî a.

THIIERLV m.AI~A
0. s-riTH)Nî, ___

p.I. epriArrive. A.m.
4.00 DC.UEt KiS LANDING..... .............. 9 sî
4 16st. reor............ ....... ............... 9 34

457 Aat .............. ................ 8 4
.22 8.14

6C1uAtMtBSiig..........................7 4F
6.1ARFIAASA. ... .................... 7.3

ms. Arri'e. Depart..

GRAND TRONC.
IONTREBAL-PORTLAIN D.

E x. X. . STATIONS. EX. jEX. LO.

F.M. F.M. A.M. Depart, Arrive.! A..-,. 1.M. r-31.
10.10 2.001 7.001MONTREAL. ... 16.50! q.1«5ý 1.40
10.48 2.28 7.50,8t. Lambert ..... 6.25 8.55 1.17
... 2.32 8.05 St. Hubert ..... !6.0 OS....10
*11.-10 2.45 8.25 Bou. Mountain: .... 5.451 ....I,-5

2.57 8.55 Beloîl ............. j 6.25.... 1 2.83
11.85 3.06 9.5St. Hilaire. ý......... 5.15 8.15 12. 25
A.M. 0 3.25 9.35 Soixante ........... 450 .... 206
12.10« 3.50 1005 St. Hyacinthe ........ J 4.30174611-46

.. 4.101 10.35 Britannia Mills...4. 1... 11.26
S4.18 10 50 St. Liboire ..... 4.0 11.15

.. j. 4.25 Il1.05 Upton 30.......... 3 0 i:1.06
1.001 4.45 11.35.Acton............... 3.25!* 655! îî.40

... 5.101 12. l0'Old Durhamn. ..... 3.00... 10.15
5.20 12.30!New Durham......2.45 ....' 100e

2.1 t,00 1 20RICIIMOND *- 2.15 6.00) 9-8
....6:30 2.(15Windsor .... 1.251 ... 9.55
.- 6.35' 2 40 Brompton Falls ..... 1.00 .... 8.66

3.2 7.151 3 20Sherbrooke, ......... 12.40 4.351 8.06
....7.40 4.104 Watervillo ......... 12.00. 74

7.25l 8.35 Leoxlle.......... 12.5...
4118.151 5.4f)Coatcooke .......... 2 .15

-4.45l 8.451 6.40)'lounèdary ine ... 10.50..:.. 6.45
.... 9-001 7.101 Norton.,...........10.35 ... 6.80

6 30ý 10.301 8.00 ISLAND POND. 1000 230 6.00
2.15 8. 10; .... 1'OIITLAND. 110.* » 7.001.îp.ni a.1 p.m. Arrive. Depczrt.. p. ar

NIONTILEA L-RO USES ]POlINT.
Ex. EX. Ex. STATIONS. XE X. EX.

A M. A.M. P -M. Deptart. Arrive. At.. I 19
6.20 8.40 3. 30 MON LREAL ... . 2 9.25 106
6.43 9.03 3.53 St. Lambert...... ... 9.03 9.05 1-0.

.. ...4 O2 lirosseaus, ........... 8.45 8.47...
7.10.30 4.25

1
Lcde.......8.20 8.25.

8.00 9,45 4,451 ST. JON... .8.0 80 5
8.20... 5.00jGýrande Ligne,...7.35 ........

8.0-...515;Stottsville.......... .7.15 ......
8.50).... 5251Lacolle ............. 7.o5! ..
9.15 .. .545 IIOUSE'8 P'OINT....- 6 45.

g.m. ar.__ p.r. lArrive,__ Depart. a i., .m

1MONTRE'AL-LACHIINE.
- - STATIONS.

A.M A.M A.M> P.bl P.Md p.M AI. 
flepart,.Arrive. , -

7. 00 900 12,05 3.)5 00 6. 30 MONTR'L .... 10.30 1' 'e
7.,0 3.312 3 35 3 7. 00 Lachine...10.00 o 0
..... .4..Caughnga. 9.30
..... .. ý420ý...... . Iio .9.10
....... :4.45 ... St. Remi ... 8.46
.. ..... 5 (M). .. LapigU.erc..8.30
..... ....5.3f). .. Johusons..00 &W "
..... .. 5.45. .. Hemingfd . 7.45 e

...... 6ý .. J... ine 7.30% <
'pi..4Arrive. Depart,_ arn.

QUEBEC-RI VIBERE DU LOUIP

E.x. l'u l Sat. STATIONS. Ex. W., Fr

P.-M.- A. M. P. M. Depari. Arrive. A.M. P M.
12.30 9.00 3.101P1OINTl LEVI . 400.....04 00

1 2 0 4 . . . . . . . . . . .. I t a Clî h r. ......... 3 .50 ' ... . 1

1-40... 3 '5Ost. lienri............ 2.50!....
12.15 100.4.' USL Charles 2.15 7.3010
2.41......... . Mi..........1.50 ......

2 -,! 1> 5 .0St. Vale.~ 1.35 7.10
3.1 lu I-35, 4 55:;St. 1 'ritiçois ......... 41 6.5 6
3.3'..........St lir.......1.(0.. 9,1

3 1.") 5.5 5,15. 'itora ....... 12..40 63
42î11.15i 5 35 (mýp St. ga-.. 12.151 6.0 '0

I (5Il 40; 6. 05 'I S 1 1 ........... 11.451 6.05 84
51......Trois Saumons .... 11.15 ...... 1

i5-;ýî 12.05' 6 25 -ýt. Jvau port jliî . .. .65 .9 i
Ij 0.0) 1 2.25 1 lit. i oh.............10.20 16 7A 60

6 30 12 40; 7.jO'ste. Ajue........... 9.501 4 55 7 80

6 5c ~ .0!75Ii ieOe...........2 ...4.35
.-O 1.101 ....- St. L>'ni. ........... 9.05, 4.25 -

7l 1 251 7.55 St I'àt>cal ............. 8.46 4.10
74 1. 4

1
.. !st. iieileo........... 820 3.5 .

s (1 .0 43 St Alexandre . .50 a 85 648 5-') 2.309o' 
1 IISLU Loup 7 .00 3.0 64

P. 11. p ,î 1pn. frr Ve. I>epart. a.m. p.01..

CHTARLES J. BRYDGES,
Man/zging Directer

\-lu.



EAU COURTES CORNES
PUR-SANG.iron Renfrew, rouge et blanc, âgé de 8

ave généologie complète, premier prix
aux d'un an, à la dernière Exposi-Provinciale Agricole de Montréal, acheté

Clèbre éleveur John Snell' Haut-Canada,
vendu à des conditions faciles par le

riétaire. D. MCKINNAN,
Bute, P. O. Mégantic-Québec.

COMPAGNIE D'ASSURANCE DITE
XMMERCIAL UNION.

eureau Principal-19 et 20, Cornhill, Lon-
Angleterre.

ureaux de la Succursale-385 et 387, Rue
N Montréai.

PITAL. .12,500,000 ou £2,500,000 Sterl g.
8 DEPOSES EN CANADA .... .850,0

J)EPARTEMENT CONTRE LE FEU.
ance accordée sur les-Effets de Ménage

es articles de commerce à taux modérés.
DEPARTEMENT SUR LA VIE.
tuccès de ce d'partement est sans pré-

vu que, aprs avoir payé les pertes et
uses, il est resté entre les mains des Syn-
90 par cent des primes reçues.

MORLAND, WATSON & CIE.,
Agents (Géuéraux pour le Canada.

FREDERICK COLE, Secrétaire.
ILLIER, Sous-Agent.

MACHINE A FABRIQUER LES

IQUES DE SWORD.
$1 LE 1,000 BRIQUES.

rre est mise directement du sol dans
hine sans préparation.
esser pour les circulaires à la Compa-
Pittsburgh Brick Machine Manufac-

g Company," 359, Liberty Street,
Pittsburgh, Pa.

,000,0 EN M1ONTRES!
Vente d'après le système populaire d'un

Prix, donnant à chaque personne une
et excellente montre, pour la modique
e de dix piastres, sans égard à sapayable que si l'on est parfaitement

8 8tres d'or [hunting]...... 250 à 1,000do [boitiers magiques].200 à 500ur dames en émail,....100 à 800do Hflunting]chronomètres250 à 300
d d'or patentes anglaises..200 à 250do d'or, plex[Hunting].150à 200doe d'or, américaine do .100 à 250d'O d'argent [ Hunt. Levers]. 50 à 150
do d'argent [ do Duplexes]. 75 à 250
do( d'or pour dlames. . ... .... 50 à 250do dor tluntig Leplnes]. 50 à 75do (le toutes sortes ......... 50 à 100
do d'argent [Hunting] ..... 25 à 50

o assorties de toute espèce. 10à 75Par cette arrangement une personneVoir our 810, une montre qui peut en
dé ". ln'y a aucune partialité..-g1airons nous défaire immédiatementrbe stock ci-dessus décrit. Des certi-t in articles sont mis sous en-Scellés et bien mýlés. Les porteursAt aux articles mentionnés sur leurs

ç 8n payant 810, quand bien même
montre vaudrait 1,000 ou moins.tur d'aucun .de nos certificats donne

l'article y mentionné sur paiement,
d à sa valeur, et comme pas un seulscrit sur les certificats ne vaut moinmest facile de se convaincre de suiten'est pas une Lotterie, mais une

5 'on honnête et légitime, à laquelle le
,.l fiant peut participer sans aucune

le certificat est envoyé par la poète
sur réception de 25 ets., cinq pour

>qPOur 82, trente-trois et un Joli pre-
t"r $10 un cent et une magnifique
poitP>ur 8i5. Pour les agents et ceux
fil, occp ation, c'est une bonne ce-faire de 'ar ent. C'est une 3ffaireég~itimement et duement autorisée

gouvernement et ouverte à la pluseuesurveillance.

BR & CIE., Importateurs,
161, Broadway, New-York.

LI COSIN RASTIQUE ' IN.
Les éleveurs et propriétaires de chevaux

sont tous intéressés dans une nouvelle inve-
tion connue sous le noni de " Coussin Elasti-
que Breveté de Hall," pour la protection du
pied du cheval. Il est lait en gutta- ercha
et empêche les pierres de se loger dans le
pied, ainsi que la nei e en hiver. Coussin
Elastique peut être isposé de manière à em-
pécher un cheval de se tailler. Les pieds
sensibles s'en trouveront très-bien surtout
sur les routes macadamisées et dures. Plu-
sieurs maladies du pied peuvent être ainsi
guéries par l'emploi du Coussin Elastique.

S'adresser à l'agence générale,
HALL & MORSE,

FABRIQUE D'INSTRUMENr AR&-
TOIRE DE XAS8EY.

Cette fabrigne à constamment en dépôt un
nombre considérable de charrues ordinaires,
Polysocs, Extirpateurs, Tarares, Arrache-
souchee, Moulins à farine portatifs, Coupe-
paille, Machines à battre, Manéges.
LA NOUVELLE FAUCHEUSE BREVE-

TE DE WOOD,
Qui à mérité à l'Exposition Universelle ce
Laris, en 1867, la seule médaille d'or offerte
en prix.

La moissonneuse à râteau automate, bre-
veté de Wood.

S'adresser à H. A. MASSEY.
Newcastle Ontario.

LA ROYALE,
Compagnie d'Assurance sur la VIE et sur la

PROPRIE TE.
CAPITAL . ............... £2,000,000 Stg.
REVENU ANNUEL PLUS DE.. £00,000 Stg.

Edifices et toute espèce de propriétés assu-
rées contre les pertes et les dégats causés par
le feu, à des conditions avantageuses.

Polices d'Assurance sur la Vie émanées à
des conditions très-favorables.' Aucune prime
sup lémentaire pour services militaires dans
la défeise du pays, non plus que pour tra-
verser l'Océan.

ge Réel imations réglées avec prompti-
tude. H. 1. BOUTH, Agent.

Jl. L. BRA ULT,
Assist. Gérant, Départ. Français.

COMPAGNIE ETNA
D'ASSURANCE SUR LA VIE.
('tte Compagnie, créée en 1820, offre des

avantages particuliers aux personnes dési-
reuses d'assurer leur vie.

Les profits sont coisiderables, et diminuent
de moitié les paiements annuels.-Les profits
sont payés annuellement aux assurés et non
pas aux décès comme cela se pratique par
plusieurs conpagliies.-BuREA u: Coin vol-
sin du Bureau de Poste.

L. I'EDLAR & (IK,
Agents Génléraix.

LE CATALOGUE DES
GRAINES de PLEURS CHOISIES

DE GEoRGE SHEPPERD, MONTREAL,
Comprenant toutes les variétés nouvelles etpopulaires destinées à l'embellissement des

jardins et des serres.
Le Graines Pota ores comprennent tou-tes plantes dont la cu tnre est nsirable pour

l'alimentation de la famille.
Les brains et Graines des Champs se

composent de toutes les variétés qui Oit,jus-
qu'à cejour donné la plus grande satisfaction.

Fleurs Naturelles DeuShees. Impor-tées pendant le mois de Novembre, elles for.
ment d'élégants bouquets, descouronues et decharmants paniers.-Demandez le Catalogue.

Assurer toutes espèces d'animaux contre la
mort et le vol.

A. R. BETHUNE, Agent, Montreal.
1

MACHINES A.TRICOTgR
Une Paire de Bsiî Wmoge't das

UNIE DEIMI-HERE.

Conmaldncs sont manufacturées par la
ComApagnieý

Dalton Enitting Machine Company,
250 BRio4DWAY, N. Y.

Pour agences et oeloufaess decrivant hmachine à tricoter, s'adresser à
JAS. BOOGS,

Secrétaire.

ECONOMIE DE $100 PAR ANNEE
Par toute famille qui possèdera une boîtede temède Homéo$îtlfque du Docteur Hum-

lirey. Avec ce remède vous pouvez guérires neuf-dixième de toutes les maladis quipeuvent attaquer la famille, en vous épar-gnant aussi les souffrances, les pertes de tempset les comptes du médecin. Le prix est de810 et la Boîte Homéopathique est envoyéefranc de port par express sur réception de cemontant, Adressez:

itUMPHREY'S
HOMEOPATHIC MEDICINE, CO.,

562, Broadway, New York.

REPRODUCTEURS PUR SANG.
AVENDRE,

6 Veaux Courte-Cornes de 6 à 10 mois.
30 Béliers d'un an Leicester, Costwold etLincolnshire, pesant de 250 à 820 livres.
30 Porcelets rkshire améliorés, 2 à 4 mois.Catalogue du troupeau Courtes-Cornes en-

voyée sur demande. JOHN 8NELL,
Edmonton, P. O., Ontario,

$O.50 LES 100 LIVRES.
Superphosphate Canadien.IMPORTANT POUR LES CULTIVATEURS.
2,000 livres de Superphosphate Canadien

équivalent à 200 voyages de bon Fumier.
Cet engrais est facile à employer et donned'Excellentes récoltes au plus bas prix pos-sible.
Les cultivateurs peuvent obtenir cet en-

grais chez les marchands où ils sont dansIhabitude de faire des affaires.
E. L. SNOW,

Manufacturier,
MONTREAL.

MAGASIN DE
GRAINES DE SEMENCES

Au-dessus du Marché Ste. Anne,
MONTREAL.

Instruments Aratoires-(Grains de semen-
ces, G raines de Fleurs et de Jardin) -(Grains,
Superphosphates et autres engrais artificiels.

Le soussigné ayant maintenant un vaste
magasin, est prêt à fournir les meilleurs
grains de semence, ainsi que les machines
à faucher, à moissonner et à battre.

WM. EVANS,
Grainietier de la Chambre d'Agriculture du

Bas-Canada.



CUERISON

Certaine, Sure et Prompte, O

DE LA

ET DE

TOUTES LS MALADIES NERV S
LZ feT'ýèO TM38E

C'est un REMIÈDE INFAILLIBLE dans tous les cas de Neural gia facialis. Guérison parfaite bien souvent en til
de vingt quatre heures, eni prenant seulement, u3plls uueepc eNvageo eraldenres
encore résisté à ce REMÈDE ÉTONNANT.,ou3plls AuueepcdeN rage ude abienvuen

Même dans les cas les plus extremes det Névralgije Chronique et de dérangement nerveux géo.'.< lusieorg
années de durée, affectant tout le systeme, l'usage des pilules Névralgiques pendant quelques jours, ou au us' jours
quelques semaines, donne toujours le soulagc neut le plus étonnant, et avec de très-rares exceptions détermine touJO~
une guérison complète et permanente.

Elles ne contiennent aucune substance le moindrenment nuisible, même au système le plus délicat et peuvent toujOui
être employées avec LA PLUS GRANDE SF RETÉ

Depuis longtemps plusieurs de NOS MÉD)ECINS LES PLUS ÉMINENTS en font un constant usage. les recortflian'
dant unanimement et sans réserve.

Les personnes qui suivent, entre plusieut S milliers de nos concitoyens, témoignent de leur étonnante EFFICACITe

Ayant employé personnellement les Pi/ides Névralgiques jour et la nuit, aut froid et à l'humidité, dans ma psto
Universelles oit Tic Douleurcnx du Dr. Turnuri,'et les ayant 1 d'attaché au Département du Feu dle cette ville, j'ai cofltr'le
recommandé dlans un grand nombre de cas a mes patients! té la mnaladie conmue sous le nom de Névralgit#t( 'Tic O
affectés de Neunalgie, j'ai trouvé que sans c.rceplion elles leureux. J'ai employé vos pillules et obtenu un * Ilou
fesaient tout le bien que réclament les propriétaires. gement. -le n'hésite pas à les recommander coi me

J. R. DDeNGA, )ntiste. ment préciu',îes.d-
12 Winter Street, Boston, Février l>ý, 1867. R.W.ADRde la, Police secrete 411Boto

R. W. NEWELL, M D., No. 6 Staniford Street, Boston, adaure Une boîte de Il Pilules Névralgiques (lu D<'.Tiy

la date du 14juillet 1864 dit :"Je connais les pilules dites maetceetgéidueNv.li rssreP
"YJt'ra/giqucs Universelles ou Tic Douleurux. et après en ne puis trop les recommander.

avoir usé avec succès, je suis autorisé ki leu.r donnevr mon NEWToI Ma 251 186&*'
approbation:' MESSIEURîS TIJIHNER & CIE.-DiQýtda longtemPg 0nd

MR. J. M. R. STORY, !'niacieu dJepu;~s -2(1 ans dans éet a u otait beucu dMvrage.L ouf

cette ville et pendant les trois aunées dc g''ere attaché>uit ion avn eay de oso

aux hopitaux dut gouvernement Américain dit cO' pille Né'vpralgiuîquesEleonpa lqtrussi e
nais depuis 20 ans les Pilules Névralgiques Unc < '~du piue erlius le n jîfaieet rés i ti

Dr. urnr. e ls a vedue, emloyes uerot Pu eutresto plus rien (le la maladie. Je recommande avec
et e n conai pa uncasouells uaîet ~Ž~sdon<.~devos pilules a toutes les personnes qui souffrent de

soulagement. Mes pratiques m'ont déclaré qu'elle,;n i .Tutàvos
draient pas se passer' de ces pilules t'usseu t-el lus a $ b da- Tou W. vous, Cneilr l
cune. Je les considère comme le reide lu plus ùflicace etCol
le plus précieux pour lat Névralgie et les maladies lieryeuses FRÉDÉRICK A. WILKINS, ancien trésorier de 111
qu'il y ait dans le monde." pagule dlu G'az dle Buston nous écrit: Vos pilules nie foe

d'abord reccumna,îlées par un médecin ;et pendant Pl'
MR. WYZEMAN MARSIIALL-bien connu (le tous ceux sieurs aunées. 1'ai été dans lIhabitude de m'en servir datl5 ni

qui sont familiers avec l'art dramatique dans ses pdus granlds famille. ram,'aatsufr eNvage e '
succès dit: "I Grâce à Votre imptayable dé,co)u verte, je suis beaucoup le s(mllguîu'ent. Moi-même j'en ai reÇ' 0I
maintenant heureusement guéri (le la Y'érai-ie.' unbt oliéad t en osdr a faulit C

JOHN S. DAMIIEL.!, Ingénieur en ('befdu Département' sûreté sans une boite de ces précieuses pilules à sa disP~
du Fe u de Boston, dit en juin 1866: 'lSans cesse exposé, le , bon.

Envoi pur leî malle sur réceptiuu du prix il, ven t" et des fruis (le Postc.
Unie boite-------------I S.00------------Frais de Poste, 6 centum.

Mbot«95.00------------------27 "

Douze bolteN,---- --- --- ----- 9.00------- -- ------- " 48 "

Ces Pitlules sont vendues par tous teý: ptîarmacipus',en gros et en détail, aux Etats-tJiîs, et par'

TURNER & CIE., Seuls Proprietaires
120 Tremont Street> Boston, aI$


